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a Paris, eſt de 54 liv. pour les nouveaux 
Souſcripteurs , a dater du 1®. Decembre 
1788, & de 48 liv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
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TOME XLYV. 


A A LOND RES 


21 Et fe trouve a PAR T Sz, 


* RUE ET HoTur SERPENTE. 


# 1788. 


Exreur eſſentielle a corriger au Tome A. 


ON previent le Lecteur, qu'il veſt gliſſè une 


erreur de date dans Pordre chronologique de- 


puis la page 71 de ce volume juſqu'à la page 
118 incluſivement. Au lieu de 1567, comme 
on Pa inſere mal a propos en marge de cha- 
cune de ces pages, le Lecteur eſt prie de 
ſubſtituer 1568. On ne s'eſt appercu de cette 


faute typographique qu'au moment ou la li- 


vraiſon du volume alloit ſe faire. 
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MICHEL DE CASTELNAU, 
SIEUR 

$ DE MAUVISSIERE. 

Z cvire DU QUATRIEME LIVRE, 

Z CHAPITRE III 


- Advis des Huguenots aux Flamands ſur Par- 

1 N rivee du Duc d' Albe par le libelle intitulè 

n ze Saerè Concile. 

Requeſie des Religionnatres de „ pour 
abolir Inquiſition. Leur aſſociation, leur 
deviſe & la raiſon du mot de Guenss d euæ 
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W | donne. : 

= Liber de Religion 9 en Flandre pur 

a Ducheſſe de Parme. a 

IF AKRevoguee par ordre du Roy dE Gig * 

Retraite du Prince d' Orange qui veille d ſa 
ſeurete, 

Le Duc d Albe paſſe avec une armge, dIralie 
en Flandre par la France, 


Tone XL. K 


2 MimonrREs 


Les  Huguenots continuent leurs ſouppons de 
quelque intelligence, ſe preparent a la de- 

| fenſive & je plaignent par Manifeſles. 

Divers jugemens ſur leur deſſein de ſe ſal ſir 
de la perſonne du Roy. Service du freur 
de Caſlelnau Mauviſſiere & de ſes deux 


freres en cette occaſuon. 


66 E T pour y remedier ils donnerent derechef 
T 500, SET TIT. 
adyis a leurs Coi.tederez, tant par lettres, 


que par perſonnes de creance ; & firent pu— 
blier un petit livre intitule Sacre Concile , 
qu'ils dedierent aux habitans du Pays-bas , 
par lequel ils etovtent conviez de clorre les 
paſſages a Parmce du Duc d' Albe, autrement 
que bien-toſt ils ſeroient a la ſervitude des 
Eſpagnols. Ce que les habitans du Pays-bas 


n'oſerent ny voulurent entreprendre , dont 


ils ſe repemirent bien toſt après, comme auſſi 
de n'avoir pas {gi juger, quand le Roy d'Ef- 


pagne decerra ſes lettres patentes pour exe- 


cuter le Concile de Trente (a), que c'elloir 


(a). Ils eurent d'autant plus lieu de Yen repentir, 
que Texecution des decrets du Concile de Trente les 
aſſujétiſſoit, par le fait meme, aux loix de Tinquiſition, 
puiſque ces decrets declaroient herctiques tous les 


ſectateurs de nouvelles opinions. 
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tions. | 

Alors s'aſlemblerent trois cens Gentils- 
hommes des plus entendus, a Bruxelles au 
mois d' Avril 1566. & prelenterent une Re- 
queſte (8) a la Ducheſſe de Parme, afin 
d'oſter PInquiſition 3 ſurquoy elle repondit 
qu'elle en avoit ecrit au Roy d'Eſpagne, & 
en attendant la reponle il falloit ſurſeoir les 
pourſuites de PInquiſition : mais nonobſtant 
cela, ces 300 Gentils- hommes firent confe- 
deration mutuelle avec ceux qui leur eftotent: 
favorables, de «chalter l'Inquiſition, & firent 
mouler quantite de medailles , efquelles y 
avoit deux mains accolces, & deux gobelets 
avec une beſace, & de Pautre coſte eſtoit 
auſſi e{crit ( PAR FLAMMES ET PAR FEU.) Au- 
tres portotent les armoiries de Bourgogne , 
avec ces mots (a), ( ESCU DE VIANE, ) & 
S'appelloient ces Confcderez les Gueux; parce 
que Pun des Conſeillers de la Pucheſſe de 
Parme, fur la difficulte que Pon faiſoit d'ac- 
corder leur reqneſte, dit que ce weſtoient 
que des Gueux, Leſquels voyans que les 
pourlwtes de PInquiſition eſtoient relaſchees, 
ſe relolurent de Preſcher publiquement par 
les villes villages 5 & preſque tout le Pays- 
(a) Liſez Vobſeryation, n“. 8. 


A 2 


pour fortiſier & tenir la main aux Inquiſi- 1566. 


5 Miu OoIARRS 


1566. bas ; entrerent és Egliſes, rompirent les 


images, & de-là vinrent aux armes, & ſe 
ſaiſirent de quelques villes. 

De forte que la Ducheſſe & ſon Conſeil 
s'y trouverent bien empeſchez, & n'y purent 
apporter meilleur ny plus prompt remede , 
que de leur accorder des Temples pour 
preſcher, & par ce moyen les prier de laiſ- 


| ſer les armes. Ce qui fut traite avec aucuns 


des Seigneurs & Conféderez, qui firent tant 
avec les peuples, qu'ils poſerent les armes, 
& pour le ſurplus obcirent au Roy d'Eſpagne, 
& a ſes Officiers, & Magiſtrats. Dequoy le 
Roy d' Eſpagne eſtant adverty fut fort irrite, 
& impatient de telle permiſſion; choſe bien 
contraire au Conſeil d' Eſpagne, & a PIn- 
quiſition, pratiquee premierement contre les 
Maures, Sarraſins & Eſclaves, qui autrement 
ne ſe pouvoient comprer. 

Il manda lors a la Ducheſſe de 33 & 
a ſon Conſeil, qu'il vouloit entierement , 
que les Edits fuſſent gardez, & que l'on fit 
punition des Sacrileges. Ce fut fait de quel- 
ques-uns, & les Preſches oſtez, ayant pour 
cet effet la Ducheſſe aſſemble toutes les forces 
du Roy d' Eſpagne aux Pays-bas, pour courir 
ſus aux Huguenots & mutins, leſquels yoyant 
que la force leur manquoit , eurent leurs 
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recours à preſenter nouvelles requeſtes a la 1566. 


Ducheſſe pour avoir liberté de leur Religion, 
ce qui leur fut entierement deſniè: au con- 
traire fut procede contre ceux qui eſtoĩent 
de la partie par confiſcauon, principalement 
contre les Sacrileges. Qouy voyans, pluſieurs 
ſe bannirent eux meſmes, avec des Miniſtres 
qui n'avoient plus permiſſion de Preſcher. 


Lors le Prince d'Orange & ſes freres, avec 1507. 


le Comte de Brederode , qui portoient la 
faction des Huguenots, ſe retirerent, voyans 
que les Comtes d'Egmont, d' Aremberg, le 
ſieur de Marquerive, & autres Seigneurs, 
avoient pris (a) les armes pour la Ducheſſe 
de Parme, afin de faire executer les Man- 
demens du Roy. 

C'eſtoit au mois May, auquel temps le 
Duc d'Albe eſtoit des-ja arrive a Genes, 
pour aller au Pays-bas avec Parmee qu'il 
avoit dreſſèe en Italie, lequel depuis paſſa 
par la Bourgogne ſans aucun contredit, ny 
qu'aucun Allemand, Flamand, ou Francois 
Huguenot ſe remuaſt. Mais ſeulement les 
Suilles qui s'armerent, craignans que le Duc 
de Savoye weult quelque intelligence avec 
le Duc, pour entreprendre ſur eux. Les Ber- 
nois rendirent trois Baillaiges, qu'ils avoient 
(a) Liſez Vobſervation, ns. 8. 
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2567, de long- temps occupez de la Duche de Sa» 
voye, & par ce moyen ſe rallierent avec le 

5 Duc, qui s'en contenta. La ville de Geneve 
if demanda ſecours aux Cantons de Berne & 
\ | | | de Zurich, au Prince de Conde & Hugue» w 
1 nots de France, pluſeurs deſquels volon= XR 
If taires y allerent, dont il ne fut point de 
5 beſoin; car ce n'eſtoit pas le deſſein du Duc 
5 .  «vAlbe d'aſſaillir Geneve, parce qu'il avoit 
aſſez d'autres beſognes taillces aux Pavs-bas, 

it | Ou eſtant done arrive ſans aucun peril, 
PAdmiral de Chaſbllon perſuada (9) au Prince 
de Conde, & ceux de ſa Religion en France, 

: que les recriies des compagnies de gens de ; 
pied, & la. levee des Suiſſes n'eſtoit a autre 1 

fin , que pour ruiner les Huguenots, au , 

meſme temps que Parmce Eſpagnole arrive- 3 

roit en Flandre. Et pour cette cauſe PAdmi»= 

ral & ſes freres rcſolurent avec le Prince (10) 

qu'il ſalloit pourvoir a leurs aflaires, & que 

celuy-la eſtonneroit fon compagnon, qui frap- 

peroit ou s'armeroit le premier: mais qu'il 

falloit montrer auparavant que la neceſſité 

les contraignoit d'avoir recours aux armes. 

I's firent donc imprimer (a) les raiſons & 


(a) Ce volume in- 80., imprime a Orléans chez 4 
Ribier 1567, ſous le titre de Nequeſtes, proteſlations , 


Temonſtrances & adveriiſſemens faits par Mpr le Prince de 
Temonſtra veriiſſemens faits par Mgr le Prince de 


WAY 
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cauſes qui les y pouvoient contraindre, ſe 3 567. 


plaignans que les Edits de Paciſication ſub- 
ſequens & declaratifs de la volonte du Roy, 
eſtoient tellement retranchez & inutiles, qu'il 
n'y avoit aucune paix alleurce pour les Hu- 
guenots, ny choſe qui en approchaſt, com- 
me ils ſpecifierent par le menu. Et meſme- 
ment qu'au lieu d aſſigner une ville en chaque 
Baillage ou Senechauſſèe, ce qui leur avoit 
eſle auparavant accords, leur eſtoit oſtèe, com- 
me a pluſieurs Genulshommes de n'admeitre 
aux Preches autres que leurs ſujets ſur gran- 
des peines : & avoit-on defendu les Syno- 
des, qui eſtoit la choſe la plus neceſſaire pour 
entretenit la diſcipline de leur Religion: & 
que tous les Preſtres, Moines, & Nounaims, 
mariez par la permiſſion des Miniſlres, eſ- 
totent contraints ſur peine de Galeres aux 
hommes, & aux femmes de priſons perpe- 
tuelles, de quitter leurs mariages : que les 
traitez, parlemens, la ligue de Bayonne, la 
levee des Suiſſes, qui n'avoient point donné 
empeſchement au Duc d' Albe daller en Flan- 
dre, avec une armce trop ſuſpecte a PEſtat 


Conde & autres de ſa ſuite, ol l'on peut aiſement connoitre 
les cauſes & moyens des troubles & guerres preſentes , 


contient les details dont Caſtelnau Enonce ici la ſubſ- 
tance. 
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1567. de France, montroient aſſez que Pon les 


vouloit tous deſtruire & aſſaſſiner au deſ- 
pourvu. Proteſtans qu'ils eſtoient contraints 
Fuſer de la juſte defence , que les Loix 
divines & humaines permettent, a ceux que 
Pon veut opprimer ; pour defendre ſeulement 
leurs vies &-leur Religion, & que Pon ne 
leur pouroit imputer les malheurs & cala- 
mitez que la guerre civile tire après ſoy. 
Voila ſommairement les cauſes que les 
Huguenots alleguoient pour couvrir & ſervir 
de pretexte a la priſe de leurs armes, qui 
eſlojzent fort ſuſpectes a pluſieurs, qui diſoiĩent 
que combien que la juſte defence contre la 
force & violence fuſt licite de droit divin & 
humain, & que Pon euſt pu excuſer les Hu- 
guenots de Saſſeurer de quelques villes pour 
leurs defences contre les Catholiques (11), 
ſi eſt-ce qu'il n'y a point de Joy ſuffiſante 
pour declarer la guerre a ſon Roy, ſe vouloir 
ſaiſir de fa perſonne avec une armèe offenſive 
qui eſt autre choſe que d'en faire une ſeu- 
lement defenſive, & en cas d'extrème neceſ- 
ſité, & ſeulement pour conſerver ceux qui 
ont toute bonne & ſincere intention, Parquoy 
ſe ſont trouvez pluſieurs, meſme entre les 
Huguenots d' Allemagne (a), & des Miniſtres 


(b) Dans le nombre des ecrits qu'a ce ſujet on 
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qui ont blaſme les Huguenots de France, 1567. 


dbavoir repris les armes en Septembre Fan 
ſoixante & ſept, pour ſurprendre le Roy à 
Moncaux, & toute la Cour, comme Pon y 
penſoit le moins. A quoy il fut remedie par 
les moyens que je déduiray cy-après, ou je 
ne fus pas inutile, ny deux de mes freres, 
Pun (a) deſquels a eſte depuis Capitaine des 


publia alors contre les Proteſtans, un de ceux qui fit 
le plus de ſenſation, fut celui qui eſt jntitule : Exhor- 
tatio ad cunctos Galliæ cives, ut ſibi caveant a falſis ſer- 
monibus & libellis conjuratorum in Regem & ruinam Rei- 
publice Gallice. 1567, in- 49, II en parut a la meme 
Epoque une traduction, format in-8*., ſous le titre 
d. Advertiſement d tous bons & loyaux ſujets du Roy, &c., 
pour neſtre ſurprins & circonvenus par les propoſitions 
colorees, impoſtures, ſuggeſtions , &c., des conſpirateurs 4 
la pernicienſe & damnte entrepriſe faite & machine: contre 
Le roi. L' Auteur de cette production établit que dans 
tous les tems le pretexte du bien public a été employs 
pour juſtifier les mauvaiſes intentions des conſpirateurs 
contre TEtat. Il ajoute qu'on doit tenir pour maxime 
inviolable que le Roi ſeul peut lever des troupes & 
des deniers dans ſon Royaume. 

(a) Titus de Caſtelnau, Chevalier de Pordre du 
Roi, & ſieur de la Princerie en Tourraine, fut tres- 
aime par fon frere TPAuteur des Mémoires. Il devint 
un des favoris du Due d'Alengon, qui depuis prit le 
titre de Duc d' Anjou. Ce Prince le fit Gentilhomme 
dc ſa chambre, & enſuite Capitaine de ſes gardes. 


10 Mä uxO IRB S 
£567: Suiſſes du Duc d'Alencon . Pautre (a) avoit 


eſtè nourry aux guerres de Piemont, où il 
commandoit à un Regiment de gens de pied; 


& tous deux fort connus & eſttmez aux 
armees & a Ja Cour. 


i En 1571 il Epouſa Jeanne de Courtenay, alors veuve 
| |: de Guillaume de St. Phale, fieur de Neuilly , dans la 
{i vallee d'Aillant. Deux ans apres il fut aflaſſine a cauſe 

| de fon attachement aux interets de Henry de Lorraine, 
It; Duc de Guile. Catherine de Medicis, en éorivant une 
4 x lettre de condoltance ſur cette mort tragique a Michel 


de Caſtelnau, diſoit en parlant de Titus, que c'etoit 
un Gentilhomme d'honneur & de vertu, duquel le Roi Mon- 9 
fleur fon fils eilt un jour tire de grands ſervices... (Addi- » 
tions de le Laboureur, tome III, p. 96. ) | 

(a) Celui-ci ſe nommoit Veſpaſien de Caſtelnau. 


II fervit avec diſtinction en Pièmont & dans les armees BY 
de Charles IX. En 1569 il fut tus au fiege de St. Jean 
d Angely. | f 
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Le ſceur de Caſtelnau Mauviſſiere envoye par 


le Roy complimenter la Ducheſſe de Parme, 
& le Duc d Albe ſon ſucceſſeur au Gouver « 
nement. des Pays-bas. | 

I! decouvre en retournant d la Cour la conſ- 
piration faite par les Huguenots pour ſur- 
prendre le Roy. 

I! donne advis d la Cour qui n'en veut rien 
croire. 8 

Le Conneſtable Sen moque. Le Chancelier de 
Hoſpital en blaſme le fieur de Caflelnau, 

Advis au Roy des aſſemblees que faiſoit lAd-> 
miral. 

La Reine commence a Sen defier & envoye 
aux nouvelles; Veſpaſien Caſtelnau frere 
du ſi eur de Mauviſſiere qui decouvre tout 
ce qui fe braſſoit, 

La Cour ne ſe peut reſoudre d en rien croire, 

& le Conne ſtable meſine qui menace les. deux 
freres de Caflelnau. 

Nouvelle confirmation de Pentrepriſe de Þ Ad- 
miral par Titus de Ca ſtelnau autre frere 


\ du ſieur de Mauviſſeere. 


Ox le Duc &Albe (12) ne perdoit pas 1567, 


de temps pour executer la yolonte du Roy 
fon Maiſtre aux Pays-bas, tant a y remettre 
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1567. du tout PInquiſition, qu'à chaſtier ceux c qui 
Pavoient voulu ofter. Je fus enyoye en ce 
temps pour le viliter de la part de leurs 
Majeliez, & me rejouir avec luy de ſa venue : 
enſemble dire Adieu a la Ducheſſe de Parme, 
it qui eſtoit très-mal contente de Pautorite qui 
. luy avoit eſte retranchee, n'ayant plus autre 
puiſſance que de donner quelques paſſeports. 
De ſorte qu'en cette viſite je trouvay une gran- 
de jalouſie & mauvaiſe intelligence entr'eux, 
comme elle eſt toujours entre ceux qui com- 
mandent. Le Duc d'Albe demeura avec les 
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armes, la force & autorité; la Ducheſſe (a) RX 

commenca de plier bagage. Ayant fait ce qui 

(a) Cette Princeſſe quitta les Pays-Bas le 10 Avril 9 

1568. Elle alla rejoindre en Italie (dit M. de Thou, ® 

g Liv. XLIII) le Duc Octave de Parme ſon époux. * 

| Elle laiſſa en Flandres le doux & agreable ſouvenir 6 
li; d'une Gouvernante que les peuples combloient de 3 
i louanges & de benedictions. Avant de partir, elle 3 
1 avoit fait ſes adieux aux peuples de cette contree par $ 
1 une efpece de manifeſte ou elle juſtifioit ſa conduite, 23 


Elle les y exhortoit a perſévérer dans la religion de 
Bears ancetres , & dans la fidélité qu'ils devoient a 
Dar Souverain. Enfin elle obſervoit, one rendre le 
i e d' Albe odieux, quavant fon arrivee dans les 
Y bs. Bas, elle y avoit rétabli la tranquillite publique, 
'E eil ne s'agiſſoit plus que de punir les coupables. 
C.. <crit fit Ia plus grande ſenſation. 
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m'eſtoit commande pour dire bon jour a Pun, 150974 


& adieu & Pautre; le Duc me pria d aſſeurer 
leurs Majeſtez, qu'il avoit particulier com- 
mandement du Roy d' Eſpagne ſon Maiſtre, 
de donner tout contentement au Roy ſon 
bon frere, & à la France, & de ne luy 
eſpargner ſes forces & moyens il en avoir 
beſoin. La Ducheſſe de Parme me fit pluſieurs 
diſcours de la fincerue, avec laquelle elle 
s' eſtoit comportee au Gouvernement du Pays- 
bas, tant pour le conſerver en Pobeiſlance 
du Roy ſon Seigneur, que pour ne donner. 
aucune jalouſie delle au Roy, a la Reine 
ſa mere, & a la France; me priant de les 
aſſeurer que la ou elle ſeroit, elle ne faudroit 
jamais de ſe comporter en forte que Pon en 
auroit tout contentement. Ainſi je parts 

ayant pris conge deux, pour men retour-. 
ner a la Cour de France. | 

Mais a peine eſtois-je forty de Bruxelles, 
que je trouvay quelques Francois que Pavois 
connus , entre leſquels y en avoit (a) trois a 
qui Pavois commande, qui gen retournoitent 


(a) On lit dans les ouvrages des quelques modernes 
tres-connus que ces particuliers étoient des Gentils- 
hommes de la Picardie & des environs, Nous ignorons 
ou les modernes, dont il sagit, ont puile cette par- 
ticularité. ü 
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1567. en France, & me prierent d'avoir agreable 


qu'ils vinſſent en ma Compagnie: ce que leur 
ayant accorde, ils me firent pluſieurs diſcours 
des ſoupcons & d fiances ou eſtoient le Prince 
de Conde, Admiral, & les Huguenots de 
France: (ue pour y remedier ils eſtoient tous 
p1Eparez aux armes, & a commencer les pre- 
miers de faire la guerre, & ſe ſervir de la 
perſonne du Roy, de la Keine ſa Mere, de 
ſes freres, & de leur Conſeil, qui vouloient 
deſtruire la Religion pretendue Reformee » 
& ceux qui la maintenoient. Ces gens - Ia 
eſtoient un reſte d'aucuns qui ayoie:it eſtè en- 
voyez aux Pays-bas, pour les exhorter de 
ne laiſſer entrer le Duc d' Albe, & ſe garder 
de ſes perſecutions, comme les Huguenots 
de France donnoient ordre d'y remedier, dont 
ils me parlerent ſi particulierement par les 
chemins, que de point en autre, ils me (a) 
conterent Pentrepriſe & conſpiration, de 


(a) Ce fait paroit moins extraordinaire, fi on le 
rapproche du recit de Mathieu. Cet ecrivain dans fon 
Hiſtoire de Charles IX (Liv. V, p. 25s ) dit « qu'on 
» faiſoit des gageures en Allemagne que le Roi ſeroit 
» entre les mains des Princes avant la St. Michel ; 
» & le Cardinal de Lorraine à la diſcretion de PAmi- 
» ral o. , D'un autre côté il eft difficile de concilier 
la publicité de ce complot avec la ſécurité dans la- 
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prendre le Roy & tout ſon Conſeil à Mon- 1567. 


ceaux, y chaſtier les uns, & empeſcher leurs 
ent emis & mal-veillans de ne leur faire plus 
de mal: Ce que je penſois plutot eſtre une 


fable qu'un diſcours veritable. | 


Neantmoins eſtant retourne a la Cour, ot 
Pon re parloit que de paſſer le temps, & aller 
à la chaſſe, je tis le recit de ce que j'avois 


appris en ce voyage, & comme aucuns Fran- 


cois m'en avoient parle , comme tenans le 


fait aJenre ; dont Pon fit fort peu de cas. Car 


ayans fort pariiculierement dit au Roy, & à 


la Reine ſa Mere, ce que ſen avois entendu, 


ils me dirent qu'i/.n'eftoir pas poſſible que telle 
choſe put advenir : toute fois manderent le 
Connelltable, les Pucs de Nemours, de Guiſe 
& autres, pour leur faire redire ce que je 
leur en avois raconte, le Chancelier de PHoſ- 
pital y fut auſſi appelle. 

Alors le Conneſlable m'adreſſa la parole, 
diſant « que c'eſtoĩit moy qui avois donne 


» cette allarme a leurs Majeſtez, & a toute 


» la Cour; que veritablement Javois raiſon 
» d'avoir donne avis de ce que Javois ap- 


"BIN. E 
quelle la Cour “toit plongte. Un ſecret ſemblable 
etant entre les mains de tant de perfonnes, comment 


Catherine de Medicis ne cherchoit-elle point à pre- 
yenir le coup | 


% 


4 £3 ky 2322 
—— ..4 
——— * 
— 

— on N 


|; 


* * * * T4 - 

— 32 
— 2 — ms OE 
. Sow - 2 2 


9 


— 
— 


2 As, —— 
— — — 
od —— — 


_ 7 
WD ——M 
— — 


— a - — a " 2 — 
Um— —— ̃— - ·˖LC; ͤ— — 
rg 2 . 
> — — —— 
= ä — —„ 


You > — 
; REAR 


16 | Minor ES 


© * 


1567. v pris: mais qu'il eſtoit Conneſtable de France 


» & Commandoit aux armées, & ayoit , 
»ou devoit avoir ſi bonne intelligence par 
» les Provinces & tout le Royaume, que rien 
„ n'y pouvoit ſurvenir dont il ne fuſt adverty, 
» & mieux que moy, que ce reſtou pas choſe 
» qui fe portaſt en la manche, qu'une armee 
» de Hugnenots , lors qu'ils ſe voudroient 
» remettre en campagne, & que cent che- 
» vaux, ny cent kommes de pied, ne ſe pou- 
» votent mettre enſemble, dont il n'euſt in- 
» continent advis v. Lors le Chancelier de 
H oſpital dit au Roy & a la Reine ſa Mere, 
que c'eſtoit un crime capital de donner un faux 
advertiſſement a ſon Prince Souverain, meſme- 
ment pour le mettre en defuance de ſes Sujets, 


& qu ils preparaſſent une armee pour luy mal- 
faire (13). De ſorte que tous eſtoient fort 


mal-ſausfaits de moy , pour Vadvis que j'avois 
donne. 

Le lendemain arriverent quelques Couriers 
de Lyon (a) auſquels leurs Majeliez deman— 


(a) Si Ton en croit Montluc & Tavannes, les 
avis cependant n'aveient pas manqué. Montluc entre 
a cet egard dans des details aflez ſinguliers. ( Voyez 
ſes Memoires, tome XXV de la Collection, page 13 
& ſuiv. ) Tavannes de fon c6te avoit prevenu la Cour 


de Tea projettce par les Protcitans; on sen 


derent 
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temps qu'ils eſtoient partis, il y avoit rumeur 
de quelques remuemens , & n'ayoient jamais 
vi tant de gens courir la poſte, & prendre 
les traverſes que ſur ce chemin-là, meſme- 
ment pour aller a Chaſtillon, ou eſtoit 'Ad- 
miral qui faiſoit les mandemens , départe- 
mens, & rendez- vous aux troupes, & à 
ceux de ſon party qui ſe devoient aſſembler; 
. y eſtans auſſi le Cardinal de Chaſtillon, & 
d'Andelot ſes freres, avec grand nombre des 
Seigneurs, Gentils-hommes, Capitaines, Ha- 
bitans des villes, & autres de la fadion pour 
5 ſcavoir ce qu'il falloi faire, ce qui n'ement - 
pas beaucoup la Cour, qui ne le pouvoit 
croire, non plus que ceux qui ne ſentent 
point leur mal, ne peuvent apprehender 
les accidens mortels qui leur peuvent ad- 
4 75 venir. 


Sur cela la Reine Mere (a) m'envoya 


cConvalncra en liſant le tome XXVII de la Collection, 
p- 120 & 121. 


* 


(a) Lincrédulité de Catherine de Medicis &toit 
ſpècialement fondee ſur le rapport d'un Gentilhomme 
qu'elle avoit envoys quelques jours auparavant 4 Cha- 
tillon. Il y avoit trouvé V Amiral avec ſon train ſoignant 
2 ſon meſnage, & faiſart travailler a ſes vignes : ce ſont 
IA les propres expreſſions du Duc de Bouillon dans ſes 


Tome XIV. B 


gerent des nouvelles, ils dirent qu'au meſme 1507. 
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1567. querir au cabinet du Roy, on eſtoient ſeu 
lement Morvillier (14) & VAubeſpine (a), 
tous deux grands Conſeillers, qui me de- 
manderent fort particulierement d'où j'avois 
eu ces advertiſſemens, de quelles perſonnes, 

& ce qu'ils eſtoient allez faire en Flandre. A 
quoy je ne pus rien adjouſter a ce que j'a- 
vois dit auparavant. Lors la Reine prit reſo- 
lution a Pheure meſme de faire prendre la 
poſte a un des mes freres qui eſtoit avec moy 
& qui avoit ſa Maiſon en la vallee Daillan, 
pour apprendre ce qu'il pouroit touchant ce 
qu'avoient rapportè ces couriers , voyage qui 
luy fut fort agrẽable & a moy , comme eſtans 
intéreſſez, que leurs Majeſtez fuſſent èclair- 
cies du doute auquel elles efloient. S'eſtant 
donc achemune, il rencontre entre Paris & 
Juviſy, le Comte de Saulx en un coche, 
avec ſept ou huit qui eſtoient a cheval, & 


* we 
83 n 
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Memoires. Au ſurplus TAmiral travaillant a ſes ven- 
danges dans I'inſtant meme ou il méditoit une tévo- 
Iution dont les ſecouſſes pouvoient ébranler la monar- 
chie enticre, eſt un de ces traits de caractète qu'on 
ne doit point perdre de vue. Lhiſtoite offre peu 
d'exemples de ce genre, 


(a) Voyez ces details curieux dans les obſervations | 
ſur les Memoirzs de Vieillevitie, tome KXXII de la 
Colleftion, p. 373 & ſuiv. 
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qui avoient chacun une cuiraſſe qui paroiſ- 1 567. 


ſoit ſous le manteau, & s'en alloient diſner 
a Savigny, pour de-la aller a Chaſtillon trou- 
ver PAdmiral ; ce qu'un de ceux qui alloient 
après, luy dit, & eſtant plus avance , i] ren- 
contra pluſteurs trains qui alloient jour & nuit 
ſur le chemin. Lors il commanda à un des 
ſiens Caller juſques a Chaſlillon, entrer dans 
la maiſon (a), ſe mettre parmy la prefle , 
faire comme les autres & luy en rapporter 
nouvelles, & apprendre tout ce qu'il pour- 
roit, & y demeura juſques au ſendemain, 
voyant & apprenant tout ce qui s'y faiſoit, 
& puis le vint retrouver avec le nom de la 
plupart de ceux qui y eſtoĩent, & comme a 
meſure que les uns venotent , les autres par- 
toient pour aller vers Tanlay ou ſe dreſſoit en- 
tierement leur armée. Ainſi eſtant bien inſ- 
truit de tout ce qui ſe paſſoit, revint en dili- 


(a) Claude de P Aubeſpine, Seigneur de Hautertve, 
Baron de Chaſi. ou-neuf-ſur-Cher, fut Secretaire d'Etat 
& des Finances depuis 1542. Il mourut le 11 Novem- 
bre 1567. Selon Davila ( Hiſtoire des guerres civiles, 
Liv. IV, p. 265), Nicolas de Nez fville, Seigneur de 
Villeroi, fon gendre le remplaga. Davila dit que I'Au- 
beſpine Etoit un homme generalement eſtime, & qu'il 
fat Fun des fideles Miniſtres de la Reine. Les Yrotet- 
tans lui ont fit peu de reproches; & cela ſemble 


juſtifier I'cloge de Dayila, 


B 2 
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gence trouver leurs Majeſtez, auxquelles il 
aſſeura avoir yi en moins dun jour & une 
nuit marcher & aſſembler plus de fix cens 
chevaux , logeans les uns par les maiſons 
des Gentils - hommes, & les autres en des 
granges , ou ils trouvoient des vivres pre- 
parez ; & autres par les villages , ſans au- 
cun bruit ny deſordre, tous avec leurs 
armes. | 

Ce qui eſtonna fort la Cour, dequoy nëant- 
moins Pon ne vouloit rien croire. Au con- 
traire les Princes, les Seigneurs, & meſme 
les Dames, me vouloient mal d'avoir donné 
cette allarme, & fait venir Pun de mes freres 
pour en confirmer Pavis que Pavois donné. 
Leurs Majeſtez m'envoyerent querir au cabi- 
net ou eftoit le Conneſtable, lequel me dit 
que Pon ne pouvoit aflcoir aucun fondement 
ſur ce que j'avois dit, & que mon frere avoit 
confirme, & que ſi ce n'eſtoit le reſpect de 
mes ſervices, Pon ne nous mettroit priſon- 
niers, juſques a ce que la veritè fuſt connue 
de cette choſe, qui ne pouvoit entrer aux 
eſprits de la Cour, ou Pon fe laiſſe aller le 
plus ſouvent a ce que Von deſire. Et fut 
commande a un Lieutenant des Gardes, fi 
mon frere vouloit partir de la Cour, de Par- 
reter, dont nous fuſmes adverüs. 
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Le lendemain Titus de Caſtelnau, mon 1 567. 


autre frere, arriva en diligence, & me dit 
qu'il avoit laiſſè toutes les troupes du Prince 
de Conde, de I Admiral & autres Seigneurs 
& Gentils-hommes, qui marchoient tous fort 
ſerrez, pour aller repaiſtre a Lagny, & auſſi- 
toſt remonter à cheval pour environner la 
Cour qui eſtoit a Monceaux , & ſe ſaiſir des 


. perſonnes du Roy, de la Reine ſa Mere, de 
ſes freres, & de tous ceux qui leur eſtoient 


contraires. Et aſſeura avoir marchè avec eux, 
& les avoir fort bien reconnus. Sur cela le 
Conneſtable dit que l'advertiſſement eſtoit trop 
important pour le mepriſer , & qu'il falloĩt 
en ſayoir la verite, Au meſme inſtant quel- 
ques-uns donnerent advis a Ja Cour, que 
tous les Huguenots de Picardie & . 
eſtoient montez a cheyal. 
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CHAPETREY. 


Le ſteur de Mauviſſiere & ſes freres envoyex 


Hour apprenare de certaines nouvelles de la 


Marche des Conjurez . 


Ledit fieur de Manviſſtere ſe ſaifit contreux 
du Pont de Trillebardou. 


La Cour fort ſurpriſe, delibere & reſout de re- 


mener le Roy de Meaux a Paris. 


Je Mareſchal de Montmorency deputè vers 


Admiral, & le ſceur de Caſtelnau deſpeſ- 


che d Paris, amene du ſecours au Roy. 


De ſſein des Huguenors avorte. 


Leur reſponſe au Mareſchal de Montmorency. 
Leurs hoſlilitez contre Paris. 


Le Roy ſe prepare contrieux & mande ſes 


Forces. 


1567, U E fus avec mes freres & quelques uns qui 
qui me furent baillez, envoye pour les re- 
connoiftre, qui fut la veille faint Michel au 


mois de Septembre; & me furent baillez deux 
chevaucheurs d'eſcurie, & quelques courtauts 
de l'eſcurie du Roy, pour en envoyer nou- 
velles aſſeurèes. Nous montons a cheval ſar 
les quatre a cinq heures pour aller a Lagny , 
ou ils commencoient desja a paroiſtre. 
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Et à Finſtant s'avancerent environ cent 1567, 


chevaux , & quelques harquebuſiers a cheyal, 
pour ſe ſaiſir du pont de Trillebardou , que 
que je gagnay premier qu'eux, & le leur (a) 
rompis, combien qwils fiſſent grand effort & 
diligence de Pempecher a coups d'arquebu- 
ſades, advertiſſant ſa Majeſte de moment en 
moment de tout ce qui ſe paſſoit. Il n'y avoit 


(a) Cette rupture du pont de Trillebardou eſt 
contredite par M. de Thou, Liv. XLII. II dit for- 
mellement que les Proteſtans paſsèrent la Marne a 
Trillebardou, qu'ils prirent leur route par Lagny , & 
qu'ils ſe rendirent maitres de Roſay en Brie. Les 
mémoires du tems ne fourniſſent aucun renſeignement 
propre à éclaircir cette partie du récit de Caſtelnau. 
Mathieu eſt le ſeul Ecrivain dont la narration sen rap- 
proche. « Sur les neuf heures du ſoir ( raconte-t-il ) 
» la Royne mere envoya Mauviſſier & Souvré le long 
» de la riviere de Marne pour prendre langue; & 
» eſtans au port de Trillebardou pres de Lagny, ils 
» entendirent un train de dix ou douze chevaux, qui 
v s'advangoit pour paſſer, La nuit empeſchoit de voir 
» les hommes; mais elle faiſoit mieux entendre les 
» paroles: Tun diſoit: Je ne ſgay où gous allons ... 
» Lautre reſpondoit qu'il ravoit autre commandement 
» que de ſcavoir fi le Roy partiroit le lendemain de Mon- 
» ceaux. .. Souvre ne leur pouvant faire autre mal, 
» Coupa la corde du bac quand ils furent einbarquez , 


& les laiffa aller à veau Peau. (Hiſt. de Charles I, 
Liv. V, p. 296. 


N 
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1 567, pas un ſeul homme arme a la Cour, ou la 
pluſpart encore n'avoient que des haquenees. 
Leurs Majeſtez me manderent de les aller 
trouver a Meaux pres de Lagny , & trouve- 

rent que les advertiſſemens eſtoient trop vé- 

"M0 ritables. Incontinent les Suiſſes furent man- 


Tu dez de ſe haſter , ayant loge a Chaſteau- 
1 ! in? 75 1 Aa: 
1 Thierry, qui n'eſt qu'à quatre lieues de-là; 
WH ils marcherent toute la nuit, durant laquelle 
Ha _ - perſonne ne repola. Le Roy, les Princes; 


les Dames & Courtiſans eſtoient ſur pied, 
auſſi eſtonnez qu'ils avoient eſte incredules 
auparavant. Le Conneſtable & le Duc dle 
Nemours n'avoient pas grande peine d'aſſeu. 
rer le Roy qui eſtoit jeune, & rnapprehen-: 
doit point le peril , non plus que ſes freres. 
1 Quelques- uns du Conſeil (15) furent d'opi- 
ith nion de ne bouger de Meaux, on les Suifles 
ſeroient ſuffiſans pour conſerver la ville & les 


3g perſonnes de leurs Majeſtez, en attendant WY 
m_— @ que Fon adyertiroit la Nobleſſe Catholique, 
| la Gendarmerie, & les ſerviteurs du Roy pour 


les venir ſecourir. Mais les autres, & la plus 


grande partie furent d'avis de ſe retirer a 
| Paris, & partir trois heures devant le jour, 
ö pour y aller auſſi-toſt que les Suiſſes ſeroient 


| arrivez, qui fut la derniere reſolution , eilec- 
tuce comme elle ayoit eſte congie, Au meime 


A a _ - — — . ——— ˙ ¶ ¶ ¶ = 
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inſtant le Mareſchal de Montmorency (a) fut 1507. 


envoyè devers le Prince de Condé, le Car- 
ainal & Admiral de Chaſtillon , pour re- 
garder à leur donner quelque contentement. 
Cependant chacun ſe preparoit a la Cour 
pour partir, Je fus envoye toute la nuit a 


Paris, trouver le Prevoſt des Marchands , 


les Eſchevins & premiers de la Ville, pour 
faire prendre les armes & ouvrir la Baſtille, 
ou Pon en avoit retire quantite de ceux qui 
ayoient eſte deſarmez à la guerre precedente : 
enſemble pour parler au Duc d Aumale qui 
eſtoit a Paris, au Mareſchal de Vieilleville, 


(a) Selon M. de Thou ( Liv, XLII ) & Davila 
dans fon Hiſt. des guerres civiles (tome I, Liv. V, 
p. 249) la miſſion du Marechal de Montmorenci eut 
pour but d' amuſer les Proteſtans, & de faciliter par 
12 aux fix mille Suiſſes le moyen d'arriver à tems au 
ſecours du Roi. On ſuppoſa avec raiſon que les liai- 
ſons du Maréchal avec le Prince de Conde & YAmiral 
le rendoient plus propre que perſonne au role qu'on 
vouloit lui faire jouer. II rapporta à Meaux la requete 
des Proteſtans, contenant leurs doleances. « V&re 
» ( difoit Catherine de Medicis en la lifant ) le 
» Prince de Conde preſente au Roy une requeſte d'une 
» Main; & il a Veſpee nue en Pautre; sil ne demande 
» rien dinjuſte, a quoy les armes? S'il connoiſt la 
» bonte du Roy, a quoy la defiance? ».. (Mathieu, 
Hiſt, de Charles IX, Liv. V, p. 295.) 
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15 . & au ſtieur de Biron, a preſent Mareſchal de 
France, afin que tous montaſſent a cheval 
pour aller au- devant du Roy, qui partoit de 

Wl Meaux avec toute ſa Cour, les Dames, les 
|. charriots & bagages , qui montroient aſſez 
It , grand nombre; mais il y avoit peu d'hommes 
400 de combat, (qui encore n'avoient ny armes 
ny bons chevaux ) comme Pay dit, ſinon les 
ſix mille Suiſſes, à la teſte deſquels le Con- 
neſtable marchoit, ordonnant de faire mar- 
cher le Roy en bataille, avec la Nobleſſe, 
& autres qui eſtoient a la ſuite de la Cour. 
De ſorte que les Huguenots qui la pe- 
ſoient ſurprendre le jour de ſaint Michel, 
lors qu'elle ſeroit occupee à la celebration Mi 
de POrdre , on pour le moins Finveſtr a 
Meaux , furent decus de leur eſpèrance, bien 


5 ellonnez de voir le Roy tant accompagne A 
| [ : de Cayalerie & Infanterie; ne pouvans juger 3 
| a les voir en' ordre de. bataille & marcher 5 
1 de cette facon', fi c'eſtoient tous gens de 


guerre ou non, n'ayans que cing ou fix 
cens chevaux pour faire cette execution , 
pendant que des Provinces du Royaume , ils 
attendoient le reſte de leurs Confederez. Et 
comme les Huguenots envoyoient quelques- 
| uns pour reconnoiſtre & eſcarmoucher (a), 


(a) Comme les particularités relatives a cette mar- 
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ce ij ſe trouvoit des Courtiſans qui faiſoient le 1567. 
il WM meme. Surquoy les Huguenots firent divers 
e IM (e:mblans de vouloir approcher, pour combat- 
4 4 tre les Suiſſes qui couvroient le Roy & ſa 

< Cour, leſquels eſtoient auſſi bien diſpoſez a 


Z 

8 les receyoir , & montroient en toutes les 
8 ® occaſions , non-ſeulement beaucoup de vo- 
of Z Jonte de bien faire; mais encore une eſpe- 


b rance de victoire, s'ils fuſſent venus aux 
2 mains. Or enfin le Prince de Conde & PAd- 
2 miral, qui ravoient que les piſtolets, eſpees 


Ks cuiraſſes, ſe contenterent de faire bonne 
mine, & le Roicependant gavanca a Paris. 
x 4 Le Conneſtable demeura avec les Suiſſes, qui 
3 coucherent au Bourget, & le lendemain en- 


WF trerent à Paris. 

E p Les Huguenots ſe logerent a ſaint Denys & 

1 | : 

3 che ſe retrouveront dans les Memoires de la Noue & 

I 2 du Duc de Bouillon, il eſt inutile de les inſerer ici. 
; II ſuffit dobſerver que Caſtelnau, quant au fond, 

=__ A-&accorde avec Fun & autre. Si la nobleſſe catholi- 


que qui accompagnoit le Roi, étoit mal armée, les 
Proteſtans ne Vetoient gueres mieux. D'ailleurs les 
chevaux des derniers, épuiſés de fatigue, avoient plus 
befoia de repos que de combat. Dans cet état des 
choſes, la contenance aſſurée des Suiſſes devoit en im- 
poſer aux afſaillans, La Noue compare les Suiſſes au 
ſanglier qui ſe voyant pourſuivi par des limiers, ſe 
retourne, & leur montre ſes defenſes. 
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15 C. autres villages circonvoiſins, deſquels le Ma- 
reſchal de Montmorency ne rapporta autre 
choſe (a), ſinon qu'ils avoient prevenu les 


(a) A peine Catherine de Medicis fut- elle de retour 
2 Paris, que toujours mobile dans ſes reſolutions, u 
plutot entrainee par fon goũt naturel pour Vintrigue, 2 
elle ouvrit de nouvelles negociations. C'etoit (dit | 
Davila, tome I, Liv. IV, p. 254) pout amortir le 
premier feu des/ennemis , & pour donner le tems 
darriver aux divers ſecours qu'elle attendoit. Les hom- 
mes que Catherine envoya à ces conférences, devoient 
naturellement inſpirer la confiance. Il ſuffit de nommer 
parmi eux I'Hdpital, Morvillier & le Maréchal de 
Vieilleville. Davila leur donne pour adjoints le Ma- 
rechal de Montmorenci & VEveque de Limoges. Ces 
| neEgociations n'aboutirent qu'a aigrir les eſprits de 
„ part & d'autre. Dans les Memoires que fournirent 
1 les Proteſtans, un des principaux griefs dont ils de- 
1 mandoient le redreſſement, fut qu'on ſoulageät le 
ii peuple en diminuant les imp0ts que les 1taliens & I 
„ ceux qui ayoient trop de credit a la Cour avoient 1 
| fait exceſſivement augmenter, Cette imputation contre | 
les Italiens choqua Catherine de Médicis. Elle la prit 
© | pour un farcaſme qui lui &toit perſonnellement adreſſc. 
"Tt Cette Princefle (remarque M. de Thou, Liv. XLII ) ; 
R accoutumee à des depenſes ſans bornes, & a qui il 'Y 
1 falloit chaque jour de nouveaux impòôts, fut piquee 2 
; if au vif, La convocation des Etats-Generaux, que les 
Proteſtans exigeoient, ne Virrita pas moins. Elle crut 
j qu'on en vouloit à ſon autorité; & le delit a ſes yeux 
devenoit impardonnable. 
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preparatils qui ſe faiſoient pour les ruiner, & 1567. 


oſter Pexercice de leur Religion, laquelle 
toutefois n'eſtoit permiſe que par un Edit 
proviſionnel, qui ſe pouvoit revoquer a la 
volonte du Roy, ſelon qu'il jugeroit eſtre le 
bien de ſon Eſtat. Cependant les Huguenots 
font la guerre autour de Paris, brulent les 
moulins (c); eſſayent pour tous moyens d' em- 
peſcher les yivres qui vont a Paris, ſaiſiſſent 
les paſſages des rivieres , haſtent leurs Confe- 
derez tant de cheyal que de pied, prennent 
des priſonniers , & uſent de tous actes d' hoſ- 


tilité, les plus cruels qui ſe peuvent ima- 


giner. 

Sur ce le Roy ne perd point temps, le- 
quel mande de tous coſtez ſes ſerviteurs, aſin 
de ramaſſer tout ce qu'il pouroit pour le ſe- 
courir. L'on donne le meilleur ordre que l'on 
peut pour bien garder la ville. L'on regarde 
aux vivres de dedans, & comme on en poura 
avoir de dehors: mais le pain de Gonneſſe & 
des autres villages circonvoiſins, qui s'y ap- 
porte preſque tous les jours, ne venant point, 
pluſieurs ſe trouverent eſtonnez, Von loge 


(a) Leffroi des Pariſiens fut grand; & Paſquier 
nous en a tranſmis le tableau. (Voye les obſervations 
ſur les Memoires de Vieilleville, tome XXXII de la 
Collection, p. 382.) 
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0 1567. aux faux-bourgs Saint-Martin, Saint-Denys 
1 & autres de ce coſtè: Les Huguenots y ſont 
6 + tous les jours a faire la guerre; & fe font 
I; | divers petits combats & eſcarmouches : le 
[1 [| Conneſtable , & les Princes & Conſeillers 
It 4 d' Eſtat qui ſont avec le Roy, n'ont pas faute 
0 d'exercice au Conſeil, pour aviſer les moyens 
Wil non-ſ{eulement de ſe defendre contre cette 
4 invaſion de Parmee Huguenotte, mais de re- 
1 garder comme 'on les pourra attaquer. 
ee 4 | 
Wis CHAPITRE VI. 
i Te fieur de Ca ſtelnau Mauviſſiere, va par or- 
3 dre du Roy demander ſecours au Duc 
"| N d' Albe. | 
| Les Huguenots Soppoſent a ſon voyage & le 
repouſſent dans Paris. i 
Il prend un autre chemin & arrive en Flandre | 
avec beaucoup de d:ifficulte. 3 
1 | Sa Negociation avec le Duc d' Albe, qui agit 3 7 
U avec plus do ſtentation que defer, & rejuſe 2 
le conge de venir ſervir le Roy d plufreurs 1 
Capitaines Eſpagaols & Italiens de ſon 
| armee. 3 
ö Le Duc Pamuſe maliceuſement pour donner 7 
j temps aux Huguenots de é fortifier & d en- 
| ; tenir la Cuejje en France. 
; 
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1 refuſe le ſecours tel qu on lu demande 
& fait offres pour ſon avantage. 

Le fieur de Ca ſtelnau le remercie de ſes Lans- 
kenets & accepte un Corps de Troupes ſous 
le Comte d Aremberg. 


Le ſieur de Caſtelnau ſe met en marche avec le 
ſecours , qui refuſe la route ordonnee par le 
Roy , ayant ordre du Duc 4 Albe de ne 


pont combatt re. 


Les Huguenots affoibliſſent les 8 en les 
ſeparant pour en envoyer partie au-deyant 
du ſecours. 


Le Roy fait marcher fon armee vers Saint- 
Denys, apres quelques vains pourparlers 
de Paix; les Huguenots demandans [exe- 
cution de PE dit de pacification, & Veloi- 
gnement de la Maiſon de Guiſe, qu'ils di- 


ſorent pretendre au Royaume, 


Er parce que les forces du Royaume (a) 
& ſerviteurs du Roy eſtoient eſcartez par les 


(a) La Cour, ſelon Davila (tome I, Liv. IV, 
p- 253) Eprouvoit encore d'autres embarras. On y 
manquoit d'argent. Catherine de Medicis reclama en 
cette occaſion Pailiſtance de tous les Princes Catholi- 
ques. Elle envoya Lz Suſe en Eſpagne, & Annibal 


Rucceliai en Italie. Mais ces ſecours ne pouvant ar- 


river que lentement, on tira des principaux bourgeois 


A 
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1567. Provinces , & mal-aiſez a ramaſſer pour aller 
a Paris, le Roy avec Vadvis de la Reine ſa 
Mere, du Conneſtable, des Ducs de Ne- 
mours & d'Aumale, reſolut de nvenyoyer 
vers le Duc d'Albe (a), pour le prier par 
Pamitie & alliance qui eſtoit avec le Roy 
d'Eſpagne ſon beau - frere, & par le zele & 
affection qu'il portoit a la conſervation de la 
Religion Catholique , de ſecourir en toute 
diligence leurs Majeſtez, qui eſtoient aſſié- 
gées en la ville de Paris: & pour cet effet 

4 me bailler trois ou quatre Regimens de gens 

1 1 de pied Eſpagnols & Italiens, avec les mille 

| cheyaux legers Eſpagnols , & les mille Ita- 


de Paris quatre cent mille livres. Le Clerge accorda 
un don gratuit de deux cens cinquante mille ecus, 
qu'il paya fur le champ. Ces ſommes ne ſuffiſant pas 
encore, on attenta a la propriété de quelques nego- 
cians. Sur leur refus de prèter ſoixante mille piſtoles, 
qu'ils faiſoient paſſer en Flandres, on sen empara. 


1 (a) Il ne faut point chercher chez les ecrivains 
1 du tems la confirmation de cette miſſion de Caſtelnau 
BY aupres du Duc d&Aibe., On ne trouve quelques ren- 
ö ſeignemens ſur ce ſujet que dans les Commentaires 
memorables de la guerre de Flandres par Don Bernardin 
de Mendoza. L'Hiſtorien Eſpagnol n'articule point le 
nom de Caſtelnau. Mais il dit que le Roi de France 
j envoya aupres du Duc d'Albe pour avoir du ſecours. 
(Liſez ces Commentaires, fol. 3» , vero. ) 

liens 
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.H Wicns qu il avoit amenez. Qui eſtoit un ſecours , 567. 
tout preſt à marcher ſans bruit, que 'amene- 
WT rois en cinq ou fix jours loger a Senlis, on 
ron feroit preparer les vivres, les logis, & 
| ns tout ce qu'il leur ſeroit beſoin, pour ſe trou- 


ver le lendemain aux portes de ſaint Denys , 


| Y du coſtè de la France; pendant que le Roy 
F 4 feroit ſorür le Conneſtable , les Princes, la 
1 Nobleſfe, les Suiſſes, & tout ce qui elloit 
& 2 Paris , avec vingt pieces d'artillerie, pour 
deloger les Hugnenots de ſaint Denys; leſ- 
gquels n'y pouvoient demeurer ny en ſortir , 
X qu'iils ne fuſſent combattus & vaincus, de 
telle ſorte que Von en feroit en ce lieu-là, 
I ou en quelqu'autre part qu'ils allaſſent, pe- 
rir la fadion. Ce qui apporteroit pareil avan- 
3 1 tage au Roy d' Eſpagne & au Duc d' Albe ſar 
3 5 les Pays- bas, qua la France. L'Ambaſſadeur 


d'Elpagne, qui eſtoit pour lors appeile Dom 
nee d'Albe homme de guerre, qui 


a depuis eſte fait grand Maiſtre de Partille- 
. rie en Eſpagne, aſſeura leurs Majeſtez, que 


le Duc ne faudroit d' envoyer fon ſecours auſſi- 


doſt que je ſerois arrive pres de luy, & aurois 
repreélenté Vellat & néceſſité de leurs Ma- 
5 7 1 jeſtez. 


Done incontinent je ſus deſpeſché avec 
lettres de creance pour cet effet, avec pro- 
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2567, teſtations d'immortelle amitiè & obligation, 
& tout ce qui ſe pouvoit dire & promettre 
ſur ce ſujet; PAmbaſſadeur eſcrivit auſſi fort 
favorablement, & fut adviſe de me bailler 
nombre, tant de Gens-d' armes, archers, ar- 
quebuſiers à cheval, mareſchaux de logis, 
fourriers , chevaucheurs deſcurie & autres, 
juſques a ſoixante chevaux , tels qu'ils ſe 
purent raſſembler dans Paris, pour faire ce 
voyage. Et pour ce que la ville eſtoit enyi- 
ronnce de tous les coſtez des Fauxbourgs 8. 
Denys, ſaint Martin, Montmartte, faint Ho- 
nore, & autres portes de ce coſlte, fut reſolu 
que je ſortirois la nuit par la porte S. Antoine, 
avec de bons guides pour efſectuer le voyage. 
Mais eſtant à un quart de lieue de la ville, 
je fus charge & rejette avec grand nombre de 
cavalerie Huguenotte , dedans le Fauxbourg 
faint Martin, ſans aucun pouvoir de paſſer. 
Ce qui deplaiſoit fort a leurs Majeſtez, au 
Conneſtable, & aux Ducs d' Aumale & de 
Nemours, qui firent tout ce qu'ils purent la 
nuit ſuivante, pour envoyer decouvrir de tous 
ces coſtez-la, & meſmement le Duc d' Au- 
male monta a cheval pour cet effet, & pour 
favoriſer mon pallage , mais il n'y eut aucun 
moyen. 


Surquoy fut reſolu que je prendrois Fautre 
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colts, & ſortirois par la porte ſaint Germain 1567. 
des Prez , pour aller paſſer a Poiſſy ou a 


is Meulan (car ils tenoient le Pays juſques-la ) 
a & eſſayer de gagner Beauvais ou Abbeville, 
& & paſſer au-travers de la Picardie: comme 
i je fis, ſans jamais avoir pũ trouver moyen de 
8 repaiſtre queen un village appelle Lihons, on 
k je ne fus pas ſi-toſt deſcendu de cheval, qu'il 
8 fallut remonter a l'occaſion de deux cens che- 
i vaux qui $'acheminoient a ſaint Denys, eſtans 
* les champs & les chemins tous pleins de di- 8 
* verſes troupes (a), qui alloient trouver les 
1 Huguenots. Enfin je tis tant que je gagnay 
3 3 yo | Peronne ou je trouvay les ſieurs d' umie- 
Fo 4 res (b), & de Chaulnes (c), auſquels je dis 
HR 

Ee 4 Y (a) Le Cardinal de Lorraine faillit en ètre la vic- 
g 4 2 time. Il navoit point ſuivi la Cour 4 Paris: il en 
- 3 5 donna pour pretexte [animotite perſonnelle que les 
1 4 St Proteſtans montroient contre lui. Le Prelat ( raconte 
4 # M. de Thou, Livre XLII ) ravi d'avoir allume la 
l 5 ; | guerre, s'en alla en diligence d Rheims. Un d#tache= 


ment de trovpes proteſtantes qui venoit de Champa- 
s RX gne, fut ſur le point de Patteindre. Un excellent 
5 che val d'Eſpagne qu'il montoit, le ſauva. Sa vaiſſelle 
dargent & ſes bagages furent pillés. 

(b) Jacques, ſieur d' Humieres, Chevalier de Pordre 
du Roi, & Gouverneur de Peronne, Montdidier & 
Roye. 

(c) Frangois d'Ongnies, Comte de Chaulnes, fut 
C 2 
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lj 
ll i 1567. mon voyage, & Sa Majeſté leur eſcrivant auſ- 
1 ſi, pour aſſembler leurs compagnies & leurs | 
11 amis, alin de nous attendre ſur la frontiere 
1 \ & faire donner des vivres. Et apres avoir 


repu, je me dcliberay d'aller toute la nuit 

a Cambray, parce que Humieres avoit advis 

qu'il ſe faiſoit une afſemblce de huit on neuf 
vingts cheyaux, entre Peronne & 'Cambray , 

ſons la conduite de quelques Huguenots de 
ce pays-la, comme il eſloit vray, & faillirent 

de me charger par le chemin. 


— — 
— 


Pavois envoyé a Cambray, ou Eveſque 
& le Gouverneur de la Citadelle m'avoient 
fait autrefois bonne chere, aſin qu'ils me fiſ- 
ſent ouvrir les portes environ deux heures 
avant le jour, & de-la je trouvay toute ſeu- 
rete pour aller a Bruxelles ou eſtoit le Duc 
d' Albe, qui me recut fort favorablement en 


apparence, avec la commiſſion que j'avois 
eue: Et après avoir un peu penſe & vu les 
lettres de leurs Majeſtez, & celles de PAm- 
baſſadeur d' Elpagne, il me fit un diſcours du 
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tué a la bataille de St. Denis. II devoit epouſer Marie 
de Blanchefort, nièce du Cardinal de Ciéquy. II laiſſa MR 
ſa ſucceſſion a Charles d'Ongnies fon frère, qui depuis 
ſe maria avec Anne Juvenelle des Urſins, fille du 
Baron de Trainel. (Liſez les additions de le Labon- 
. reur, tome II, Liv. VI, p. 517.) 
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reſſentiment qu'il ayoit de your leurs Majeſ- 1767. 


tez en peine, alſiegees a Paris par de fe 
mauvais ſujets Lutheriens , deſquels il falloit 
couper le pied par la racine afin de les exter= 
miner. Et que, ſuivant la volontè & intention 
du Roy ſon Maiſtre, de ſecourir & aider de 
tous ſes moyens le Roy très-Chreſtien ſon 
bon ſrere, il eſtoit preſt de monter a cheval 
avec toutes ſes forces pour aller rompre la 
teſte aux Huguenots, & remettre leurs Ma- 
jeſteʒ en liberté, & pluſieurs autres grandes 
braveries. Mais comme je n'avois point de 
commandement d'accepter (a) ces grandes 
offres, je le ſuppliay de me repondre parti- 
culierement a la requeſte que je lui faiſois, 
de me donner le ſecours de deux mille che- 
vaux legers ſeulement, & de trois ou quatre 


(a) Bernardin de Mendoza (dans ſes Commentaires 
memorables de la guerre de Flandres, Liv. II, fol. 3 
verſo ) blane la Cour de France de n'avoir pas ac» 
cept6 les offres du Duc d4'Albe. Il pretend que c'*etoit 
Ia le moyen d'exterminer a la fois le proteſtantiſme 
en France & dans les Pays-Bas. Cette confideration 
peut Etre vraie: mais le Dug d'Albe a la téte d'une 
armce étrangère au milieu du Royaume, auroit pu 
devenir fort dangereux pour la monarchie meme. Ca- 
therine de NTedicis vouloit qu'il la ſecourut, mais non 
pas avec des forces propres a la faire trembler elle- 
meme. 
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1 567. Regimens Eſpagnols, que je luy remenerois 


bien-toſt apres , avec beaucoup d'honneur & 
de proſit, & grande obligation du Roy & de 
la Reine ſa Mere, de ſes freres, & de tous 
les Catholiques de la France; & le preſſay 
fort de me donner prompte reſponſe, comme 
jen avois le commandement. Mais je n'en 
pus tirer aucune, ſinon ambigue , & qu'il 
me rendroit content. Et après avoir demeuré 
pres de quatre heures avec luy, m'enquerant 
de diverſes choſes il me fit tenir des chevaux 
preſls a Piſſne de ſon logis, avec grand nom- 
bre de Seigneurs & Capitaines Eſpagnols & 
Italiens pour m'accompagner, qui tous me 
conjurerent en particulier, que je priaſſe le 
Duc d'Albe de leur donner conge pour aller 
faire ſervice au Roy mon maiſtre en ceite 
occaſion, Et tout le reſte du jour juſques au 
ſoir bien tard , infinis Capitaines Eſpagnols 
& autres, (& le lendemain juſques apres 
diſner que jallay trouver le Duc) me firent 
ſemblables offres, avec beaucoup d'inſtance, 
& de prieres de luy en parler; & la pluſpart 
me donnoient leurs noms par eſcrit. Je pen- 
fois avoir une reſponſe aſſeurẽe du Duc a mes 
demandes, leſquelles requeroient diligence ; 
mais je Pen trouvay fort Eloigne , me diſant 
toùjours i, offroit luy-meſme d aller en per- 
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= ſorne avec toutes ſes forces, qu'il mettroit en- I5 67. 


8 /en:ble dans ſept ſemaines, terme que je ne 


9 pouvois accepter. 


Je luy dis toutes les offres que les Capi- 


taines nyavoient faites, enquoy il monſtroit 


Feſtre fort ſatisfait, me parlant du naturel des 
Eſpagnols, qui eſtoient deſireux d aller cher- 


cher la guerre, & les occaſions de combattre; 
aſſeurant que celle qui s' offroit Aaller ſervir 


le Roy, luy ſeroit plus agreable que toutes 
autres. Que ſi toute-fois il donnoit conge a 
quelques- uns, chacun y voudroit aller, telle- 
ment qu'il demeureroit ſeul. Parquoy il inſiſ- 
toit d'y aller luy-meſme, dont j'eſtime qu'il 
avoit le cœur bien cloigne, & wavoit plus 
grand plaiſir que de nous voir a la guerre: 
car s'il euſt voulu me bailler promptement les 
forces que je luy demandois, il eſt croyable 
que les Huguenots ſe fuſſent trouvez pris des 
deux coſtez a faint Denys. Or je n'oubliay 
rien pour le preſſer, non-ſeulement le ſecond 
jour, mais fix on ſept apres, ſans pouvoir. 
tirer de luy aucune reſponſe que les prece- 
dentes, 

Cependant le Roy n'attendoit que ce ſe- 
cours TEſpagnols, & qui avoit ſecretement 
fait Preparer toutes choſes a Senlis pour les 
recevoir, aſin Caller de-la a faint Denis, 
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m'envoyoit tous les jours des couriers, com- 
me ils pouvoient eſchapper, pour me haſter. 
Quoy voyant , je me réſolus de faire inſ- 
tance au Duc de ſe rejoudre {ur ma deman- 
de, on me permettre de m'en retourner. Sur- 
quoy il me remit au lendemain qu'il me pria 
de diſner avec luy. Ou enfin il me dit, qu'il 
luy eſtoit impoſlible de laiſſer aller les Eſpa- 
gnols , ny les deux mille chevaux legers, 
ſans aller luy-meſme : mais que volontiers 


il me bailleroit quatre ou cing mille Lanſ- 


kenets, de long-temps entretenus aux Pays- 
bas ſous la charge du Comte Ladron (a), 
& avec cela quinze ou ſeize cens chevaux 


(a) Mendoza l'appelle le Comte Alvaric Lodron 


ii etoit Colonel de cette infanterie allemande levee 


dans le Tirol & dans la Suabe. Le meme chapitre de 


Pouvrage de Mendoza renferme quelques particularites 
fur la manicre de lever la cavalerie allemande, qu'on 
appelloit Reitres. Ces details peuvent eclaircir un paſ- 
ſage des Mémoires de Tavannes, tome XXVII de la 
Collection, page 236; & ils donnent des notions ſur 


ces Reitres dont les Memoires du tems font ſi ſouvent 


mention. « La forme de lever gens de cheval en Al- 
» lemagne (dit Mendoza) eſt telle, quieſtans en 
» leurs maiſons, on prend d'cux le ſerment de fervir 
» pour tant de mois; & on leur avance certaine 
» Guantite de deniers juſgu'a. ce qu'ils ſoyent mandes 
„par une ſeconde juſſion de fe trouver cn la place de 
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m- de la Gendarmerie des Pays-bas, deſquels 1567; 
ler. 9 | 51 ſe defioit aucunement; qui eſtoit autant 


mam oa plus de forces que je ne luy en deman- 
an- a dois. Et ſe ferma entierement la-deffus ; mais 
E | ils ne ſe pouvoient mettre enſemble pour 
ria MW marcher de vingt jours. Ce que je manday 
vil 8 $ au Roy qui ſe renforgoit a Paris, & comme 
a- Y je trouvois plus d'apparences de belles pa- 
'S, roles, de bonnes cheres & braveries, que 
IS 1  Geflets au Duc ; & qu'en attendant que ces 


troupes fuſſent preſtes a marcher, Sa Ma- 


'Ss- jelte me mandaſt ſa volonte. Sur ce il me 
), | fut eſcrit par deux couriers en meſme temps, 
x Weilayer encore une fois Cobtentr ma pre- 

4 5 miere demande; & $11 ne voulon l'odtroyer, 

1 Iny demander douze compagnies de chevaux 
ce 4 legers Eſpagnols, & Italiens, pour marcher 
ie it en diligence a Sens, ſinon que Padvilaſle de 
7 1 8 e e & gendarmerie du Pays. 
4 : Qus pour le regard des Lanskenets, le Roy 
1 4 


» la monftre = leur eſt aſſignse. Li on leur donne 
» plus grande ſolde que la pre miere; & celle cy s ap- 
77 pelle Halutghelt. Les Reitres ſont app e:les en lear 
» langue Schwarternithers „ c'eſt-d- dire clevirx NOrs , 
2 parc2 quils portent le corcelet, les eſpaulieres & 
a les folades noies, avec deux piſtolets attaches 4 
2 argon de la ſelle. { Commentaircs menorables, &c. 
tol. 13 verſo. ) 
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2567. ne les youloit nullement , ayant fes ſix mille 
Suiſſes, qui eſtoient aſſez. Je ne perdis pas 
une heure de temps a prier & preſſer le Duc 
de me faire reſponſe, où il demeura entier 
en celle qu'il m'avoit des-ja faite. 


Jacceptay, ne pouvant mieux, la gen- 
darmerie du Pays, & le remerciay de ſes 
Lanskenets, le ſuppliant que ce qu'il bail- 
leroit fuſt preſt dedans trois jours à marcher. 
II m'envoya auſſi-toſt que je fus en mon logis 
le Comte d' Aremberg, autrement le Seigneur 
de Barbanſon, ( Pun des honneſtes Seigneurs, 
& bon Chefs de guerre qui fuſſent dedans 
les Pays, ) me dire que le Duc d'Albe luy 
avoit donné la charge de huit compagnies 
de la gendarmerie des Pays-bas, qui ſe- 
roient pres de ſeize cens chevaux; & ontre 
cela qu'il y ayoit plus de deux ou trois cens 
Gentils-hommes du Pays & de ſes amis (a), 


(a) Cela ne $accorde pas avec le recit de Mendoza. 
L'Ecrivain Eſpagnol dit que pluſieurs Gentilshommes , 
fans avoir demande permiſſion, debaucherent un cer- 
tain nombre de joldats pour les conduire en France. 
Le Duc d'Albe ordonna au Meſtre-de-Camp (Julien 
Romero] de punir les delinquants. Les moteurs de 
j ces enrolemens paſlerent ſons les piques, & furent 
enſuite arquebuſés. (Commentaires memorables des 


1 gueires de Flaadres, fol. 33. 
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tous volontaires qui offroient de venir, pour- 1567. 
yi que je priaſſe le Duc de leur donner 
| conge. Lequel Pallay trouver auſſi- toſt pour 


Fen prier, & communiquer avec le comte 


| Aremberg de noſtre. partement. Ce qui fut 
| accorde & reſolu, mais non ſi-toſt que je 


le deſirois. Car il ſe paſſa plus de quinze 
jours pour aſſembler toutes ces troupes , 
auſquelles il fallut bailler une montre avant 
que nous acheminer a Cambray, ou eſtoit 
noſtre rendez-vous; & prenant conge du Duc 
d'albe, me fit encore mille proteſlations du 
defir qu'il avoit luy-meſme de fervir leurs 
Majeſtez, & de voir le Roy paiſible en ſon 
Royaume, a quoy je luy reſponds, que ce 
n'eſtoit point un ſecours Eſpagnol, ſi prompt 
& conforme à toutes ſes belles paroles, & 
aux offres que m'avoient faites tant d'Eſpa- 
gnols. Alors il me dit qu'il en eſtoit le plus 
marry, que c' eſtoit ma faute de ne b'avoir 
laifle aller: mais qu'il me bailleroit cent 
arquebuſiers a cheval de ſa garde, ſous Pan 
des meilleurs Capitaines qui fe pùt voir , 
nommé Montere (a), qu'il tit appeller pour 
ſe tenir preſt à marcher, quand nous par- 
tirions pour aller a Cambray; oa nous euſ- 


(a) Mendoza dans ſes Commentaices mémorablez 


(Fol. 13. ibid.) Vappelle Gonzales Afuntero. 
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nos troupes, & a les en faire partir , non 
qu'il fe trouvaſt faute de bonne volonte au 


Comte, lequel faiſoit ce qu'il pouvoit de ſa 
part. 


A la ſin nous partiſmes de Cambray le quin- 
z1eme Novembre mil cinq cens (a) ſoixante 
& ſept, pour nous acheminer au ſecours du 
Roy, avec une fort belle troupe de cayalerie, 
qui faiſoit nombre avec les volontaires d'en- 
viron dix- ſept cens chevaux en fort bon 
cquipage. Comme nous euſmes paſſe Per- 
ronne , leur penſant faire prendre le droit 
chemin de Senlis, ou il n'y avoit que cinq 


(a) L'Auteur d'une hiſtoire générale des Provinces- 
Unics, imprimée a Paris chez Simon en 1760, T. V. 
in- 4. p. 178, porte ce ſecours a deux mille hommes 
d' infanterie, & à quinze cens chevaux. Il le fait partir 
en 1568; conſéquemment il place Pentrepriſe de 
Meaux ſous la date de la meme année. Enfin pour 
completer Pinexactitude, il dit que Catherine de Me- 
dicis, qui deſiroit la fin de la guerre, aſſembla un 
congres à Longjumeau , que les Anglois ſe porterent 
mediateurs, & que la paix fut conclue le 7 Mars ſuiv. 
D'après fa maniere de compter, la paix de Longjumeau 
fut donc ſignée en 1569. Une grande partie des com- 


| pilations moderncs qu'on a puvlices ſous le titre d'hiſ- 


toire, fourmillent de fautes de ce genre. On copie, 


ſans examen; & ſouvent on copie mal. 
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W ou ix journees darmce, le Comte d' Arem- r 567. 


= 2 berg me dit qu'il n avoit Pas charge du Duc 

ge ienir ce chemin-la ; & fit apporter la car- 
3 ie, réſolu de tirer droit a Beauvais, quelque 
a remonftrance que je Iny fifſe que ce weſloit 
| 2 ny le chemin, ny le commandement que 
92 1 3 Pavois; a la fin il me montra Particle de 
Ite W ſes inſtrudions (a), qui portoit aller trou= 
du "5, ver le Roy a Paris, ſans combattre ny rien 
Ny 4 halarder par les chemins, encore qu'il cruſt 
* FN de remporter la victoire , & ne prendre 
N aucunement le chemin de Senlis, ob je les 
15 ; vouloir mener, pour de- là aller aux portes de 
ar E ſaint Denis; ains aller ſecourir le Roy dedans 


TJ Paris, ne poiivant faire autre choſe que ce 
qui luy eſtoit commande. 


3 5 Dont jadvertis incontinent leurs Majeſtea, 
88 leſquelles me manderent par Chicot, qui 
r eſtoit pour lors chevaucheur d' Eſcurie, & 
5 depuis par Favelles Secretaire du Duc d' A- 
r lencon, que s'il eſtoit poſſible je menaſſe 
: le Comte d' Aremberg a Senlis, ou fe trou- 
. veroit le Marquis de Villars, beau-frere du 
. Conneſlable, pour le rencontrer avec trois 


cens chevaux Francois, & aller au champ. 


(a) Ce fait ſeul prouve que le Duc d'Albe, en 
ſecourant la France, cherchoit plutot a y pralonget 
les troubles intéricurs, qu' les terminer, 


w 
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1567. de bataille ; od au meſme inſtant le Roy 
feroit ſortir toutes les forces de Paris: mais 
cela ne ſervit de rien. Car le Comte ſuivit fon 
deſſein Waller a Beauvais, & de-la a Pontoiſe 
pour paſſer a Poiſſy: où le Prince de Conde 
& PAdmiral envoyerent d' Andelot, & le 
Comte de Montmorency, avec une partie 
de leurs forces pour empeſcher noſtre paſ- 
ſage. Dequoy le Roy eſtant adverty, il fut 
relolu que Parmee ſortiroit de Paris pour 
aller a ſaint Denys, apres avoir recherche 
tous moyens de quelque pacitication (a) avec 


+ 
* 1 
oY 
. 


(a) Les negociations ſe renouerent a differentes 
repriſes; mais on ne put jamais $accorder. La con- 
vocation des Etats-Genaraux demandce par le Prince 
de Conde, avoit fortement deplu a Catherine de Me- 
dicis, comme nous l'avons obſerve. Dans ſon depit, 
elle $'Ecria que le Prince vouloit faire un monde nouveau. 
Les Proteſtans $'&tant déſiſtés de cette demande, on 
S'aboucha de nouveau. Cette corference degenera en 
querelles & en perſonnalités. Le Connetable declara MR 
affirmativement qu'on n'autoriſcroit point la libertc MR 
de conſcience, « parce qu'un Roi très-Chrétien ne 
» devoit pas Etre le fauteur de Théréſie v. Le Prince 
de Conde lui repondit « qu'une religion épurée de 
» toutes ſortes de ſuperſtitions & d'inventions humai- 

» nes neſtoit point hereſie.., Tant y a ( repliqua le 
v Connetable ) que c'eſt une nouveaute contraire a la 
» religion de l'eſtat, que jamais Prince de la maiſon 
» de Bourbon ne s eſtoit laiſſe piper a cela, qu il y 


- DE MIcyEL DE CASTELNAU, 47 
1 * les Huguenots , & regarder sil y auroit quel- x 567. 


is i 4 que condition pour leur faire laiſſer les ar- 
on mes. Ce que 'on avoit tache. de faire par 
ſe divers moyens inutiles , meſme juſques A 
16 envoyer des Herauts (a) avec leurs cottes 
le | 
ie ; eſtoit entre par depit, & qu'il en ſortiroit par 


l. i | » raiſon ». . . On congoit bien qu'apres ces paroles 
_ aigres & piquantes , il fallit ſe ſeparer. Les ſecours 


ut W etant arrives de toutes parts, Catherine de Medicis 
* 0 ſe croyoit en état de donner la Joi. Ses vœux Etoient 
1C b ; accomplis; & pour les couronner, il ny avoit plus 
2C | que du ſang a repandre. 

i 2 8 (a) Le 6 Novembre 1567 ( felon le Journal de 
1 3 5 Brulart, tome I des Memoires de Conde, page 182 
4 4 : un hérault du Roi, nommè le Baron, alla à St. Denis 
= ſommer les chefs de Varmee proteſtante de mettre les 
t, * : armes bas, & de yenir ſe pre{enter devant le Rei pour 
1 MS rccevoir ſes ordres. Davila raconte que le Prince de 
4 28 | Conde voyant approcher le heraut , le menaga du 
* 3 5 Tibet, $11 lui faiſoit quelque propoſition offengante. 
2 Cielui qui m'envoye ( repondit le heraut ) ef? voſtre maiſtre 
4 le mien : ainſi vos menaces ne m*empecheront pas de 
1 m'acquitter de ma commiſſion... Le Prince lut Iëcrit dont 
N cet homme courageux &toit porteur, & promit reponle 
0 dans trois jours. Il me la faut ſors 24 heures (dit fcre- 
i ment le héraut); & au delai fixé il revint la ckercher. 
. Cette ſommat ion prectda la conference dont on a parle 
5 ci deſſus. Le ton avec lequel le heraut $'ctoit exprime, 
© en impoſe aux Proteſtans. A ce ſtyle haut & nouveaw ö 


{ dit d' Aubigné, Hiſt, univerſelle, tome I, Liv. IV, 
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1567. d' armes, pour proteſter contre le prince de 


Conde , PAdmiral & tous les Seigneurs & 
Gentils- hommes de leur faction , & leur 
enjoindre d' aller ou envoyer avec Pobeiflance 


& devoir de ſujets, preſenter leur requeſte 
delarmez au Roy; en quoy leur ſeroit donné 


toute ſeuretè, & que cependant ceſſaſſent 
tous actes d'hoſtilitè, leur promettant tout 
contentement. A quoy ils firent reſponſe 
qu'ils ſupplioient le Roy tres- humblement 
de leur accorder I'Edit de Pacification, & 
chaſier ou éloigner de fa perſonne & de fon 
Conicil tous de ceux de la maiſon de Guiſe, 
leſquels ſous ombre qu'ils ſe diſoient iſſus de 
la race de Charlemagne , apportoient tout 
le mal en France, avec les pictentions qu'ils 
avoient, par les diviſions de ruiner la Mai— 
ſon de Bourbon, & apres s'emparer de PEſtat. 
Tout cela ne ſervoit que de couleur, & d'en- 
tretenir des allees & yenues pour attendre 
les forces des uns & des autres: Pon n'eſ— 
peroit pas toutefois que le Comte d' Arem- 


* 


berg le dut trouver a la bataille. 


p 212 ) le Conſeil des reformes fe cocſi de ſa chemiſe, 
ce qui ſignifie qu'il rabbattit de ſes prétentlons. 
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ps MichglL DR CASTELNAU. 40 
CHAPITRE VII 


Le Conneſtable de Montmorency marche en Bas. 
tallle vers ſaint Denys. 


Le Prince de Conde, quo que le plus foible j 
ſort de la ville pour le combattre. 


Ordre de ſa Bataile. 
Bataille de ſaint-Denys. 


Vaillance du Conne ſtable, & du Mareſchal de 
Montmorency ſon filo. | | 

Le Champ de Bataille demeure au Roy, Ie 
Conne ſtable bleſſe, ſa mort, ſon Eloge. 


Queſtion de Guerre touchant honneur de la 
Bataille, Sil confi ſte en la quantite des mort 
ou au gain du Champ. 


Les Huguenots reviennent le lendemain au 
Champ de Bataille. 


Arrivee du Comte d'Aremberg aupres tu Roy. 


Entree en France du Duc Jean Caſimir avec 
les Rel tres, au ſecours des Huguenots, 


L E Conneſtable voyant que d Andelot ſon 1567. 
neveu, & le Comte de Montgommery, eſloient 

allez pour le rencontrer a Poiſſy, fut d'opi- 

nion de faire ſortir Parmee du Roy de Paris, 

par pluſieurs portes, wigile de ſaint Martin , 
Tome AL. D 


* 


50 MüNMnO IRE S 


1567. afin de choiſir une place avantageuſe pour 


combattre ou pour ſe loger. Il fit marcher de- 
vant luy le Mareſchal de Montmorency ſon 
fils, avec une troupe de Cavalerie, & les 
Suiſſes. A la gauche il mit le Duc de Longue- 
ville, le ſieur de Tore, de Chavigny, de 
Lanſac, de Rets, avec force gens de pied, 
faiſant ſuivre toute Pinfanterie Pariſienne. A 
{a droite il mit le Comte de Briſſac (a) & 
Philippe Stroſſy (b), qui eftoient deux bra- 
ves Colonels, avec de belles troupes din- 
fanterie. Plus avant le Mareſchal de Coſſé & 
Biron, Et plus bas le Duc PAumale, & le 
Mareſchal de Damville, avec deux eſcadrons 
de cavalerie. 

Et ainſile Conneſtable ordonna ſes forces en 
bataille , pour combattre le Prince de Conde 
$1] ſe preſentoit : comme il fit, & plus foi- 
ble que Farmee du Roy, parce que d' Andelot 


(a) Timoléon de Coſſé, Comte de Briſſac, fils du 
Maréchal, fi celebre par ſes exploits en Piémont. II 
fat tué en 1569 au ſiege de Mucidan. On a vu dans 
les Memoires de Tavannes (tome XX VII de la Col- 
lection, p. 155 ) les regrets que fa mort cauſa aur 
* Catholiques. Les Memoires de Brantöôme contiennent 
un article honorable pour ce jeune Seigneur. 

(b) II étoit fils du Maréchal Strozzi, tue au ſiége 
de Thionville, Brantéme nous ramenera également à 
ce qui le concerne. 
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trois troupes. Dont eſtoient de la ſienne les 


: Comte de Saulx (a), & de la Suze (b), les 
ſieurs de Bouchavanes (c), de Scecheles (d), 
les Vidames (e) de Chartres & d' Amiens (f), 


(a) Frangois d Agoult, de Montauban & de Mont- 


Ho Jaur , Comte de Sault, avoit pris le nom de Dagout 


en raiſon d'une ſubſtitution de Raimond d'Agoult, 
ſon grand oncle maternel. Ces ſortes des ſubſtitutions - 
ont été tres-frequentes dans cette famille. Ceux qui 
aiment des details de ce genre, les trouveront dans 
les additions de le Laboureur, tome II, pages 472 
& ſuiv. 

(b) Nicolas de Champagne, Comte de la Suſe, 

(c) Par rapport a Bouchavannes, liſez les nates 


Wt vol. XXVII de la Colle ion, p. 306. 


(4) M. de Thou (Liv. XLII ) Tappelle & Poix 


de Scchelles, 


(e) Jean de Ferrieres, Vidame de Chartres. 
(F) Louis d'Ailly de Piquigny, Vidame d' Amiens. 


X & Mon:gommery eſtoient allez pour nous 1 567- 
2X combatue , ou nous empeſcher le paſſage de 
pPoiſſy, comme jay dit. Neantmoins le Prince, 
de naturel chaud & & ardent, pour combat- 
tre & voir les ennemis (16), reſolut avec 
Admiral de ſortir de ſaint Denys, & mettre 
ſa cavalerie en bataille, ſelon Pordre ancien 
des Francois, en haye, parce qu'il n'eſtoit 
aſſez fort pour doubler ſes rangs, en fit 
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I 507. CE ternay (a), Stuart (b), & autres qui 


ſortirent de faint Denys , pour ſe repreſenter 
en teſle au Conneſtable. A ia dextre marchoit 
Admiral du coſtéè de faint Ouin, avec le- 
quel eſtoit Clermont fAmboiſe (c). A ſa gau- 
che eſtoit Genlis du coſtè d'Aubervilliers. Et 
mirent auſſi leur infanterie en trois troupes, 
comme la cayalerie. | 

Le Conneſlable ayant fait mener quantite 
c'artillerie, fit tirer pluſieurs volèes a Gen- 
lis, qui Pendommageoient fort & ſes trou— 
pes. Ce que voyant le Prince de Conde , 
luy envoya dire qu'il fit avancer ſon infan- 
terie devant la cavalerie; ce qu'il fit avec 
beaucoup de dommage aux noſtres. Et au 
meſme inſtant donna avec la cavalerie de 
Pautre coſe, & a la dextre du Prince de Conde 
vers {aint Ouin, Admiral fit auſſi avancer les | 
gens de pied, qui firent pareillement grand 
dommage aux noſtres. Et luy-meſme donna 


(a) Raguier, ſieur d Efternay. i 
(b) Ceſt à ce Stuart à qui on impute la mort du 
Connétable. Ou a diſcute ce fait dans les obſerva- 4 
tions ſar les Memoires de Tavannes, tome XXVII. 
de la Collection, p. 352. | . 

(c) Antoine de Clermont d' Amboiſe, Marquis de W 
Renel. Nous y reviendrons dans les Memoires de 
Brantdmg, en parlant de ſon couſin le brave Buffy. 
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avec ſa cavalerie, laquelle rencontroit la gau- 1 567. 
che du Conneſtable, qui fut miſe en quelque 
deſordre, & meſme les gens de pied du Con- 


neltable. Le Prince de Conde yoyant la mzſlee 
de ſes deux coſtez, devanca ſes ge is de pied, 

qu'il avoit auſſi delibere de faire marcher de- 
vant luy, pour aller avec ſa cavalerie charger 


la bataille on eſtoit le Conneſtable , qui tint 


ferme, encore que partie de ſes troupes ſul- 
ſent chargees ſi rudement , que la pluſpart 
ne unrent pas coup. 

Le Conneſlable ſe voyant environne des 
ennemis, & bleſſè devant & derriere, faiſoit 
tout ce qu'un Chef d'armée eut cu faire , 
& donna ſi grand coup à Stuart, Eſcoſſois, 
qu'il luy rompit deux dents en la bouche. 
Le Mareſchal de Coſſe, voyant que les troupes 
de Genlis ſe rétiroient, & que le Mareſchal 
de Montmorency avoit ſouſtenu & wis en 
route ce qui $'ctoit preſente devant luy, s'a- 
vanca pour ſecourir le Conneſtable. Ce que 
voyant PAdmiral, & que le Mareſchal de 


Damville avoit encore une troupe qui n'avoit 

point combatiu, & faiſoit ferme pour atten- 

dre Poccafion , & que plufieurs des troupes 

de Parmce du Roy ſe rallioient , fut avis, 

la nuit s'approchant de faire retraite à faint 

Denys, Sils n'eſtoient pourſuivis des noſ- 
D 3 
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567. tres, comme ils ne furent pas, car Parmee 
du Roy ne jugea pas les en pouvoir garder. 
Et ainſi le champ de bataille nous de- 
meura, la victoire toutefois entremeſlee de 
quelque dommage. Les morts furent empor- 
tez, & les deſpouilles par les noſtres. Le 
Conneſtable , fort bleſſe , mourut trois jours 
après, age de ſoixante & dix-hun ans (17); 
neanmoins encore fort robuſte, lequel rayoit 
jamais tourne la teſte en combat ou il ſe fuſt 
trouve ; & fit connoiſtre en cette occaſion 
aux Pariſiens, & a ceux qui Payoient voulu 
calomnier, d'avoir plus porte de faveur à 


PAdmiral (a), Cardinal de Chaſlillon ; & 


(a) Les murmures du peuple, & les bruits calom- 
nieux qu'on repandoit contre le Connetable, le deter- 
minerent a riſquer une bataille. Sans ces motifs , il 
auroit retarde, parce qu'il n'ignoroit pas que les Pro- 
teſtans en raiſon de leur inferiorite, ſeroient forcés 
2 une. prompte retraite. L'abſence de Dandelot dimi- 
nuoit encore leurs forces. En conſequence , le Conne- 
table marcha a Tennemi qui ne s'y attendoit pas. 
a Jamais general d'armee (dit Mathieu dans ſon Hiſ- 
v toire de Charles IX, Liv. V, p. 300) n'eut meilleure 
» mine, & ne parut plus réſolu au jour de bataille. 
v Chacun admiroit cette grande autorite en une fi 
v venerable vieilleſſe, & eette verdeur de courage en 
» une perſonne agce de plus de 75 ans. Apres qu'il 
v euſt vu comme tout eſtoit range , Meſſieurs (s Ceria- 
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d' Andelot ſes neveux, qu'au ſervice du Roy „1 $67. 


& de la Religion catholique, qu'il eſtoit 
à tort accuſe, Et combien qu'il fuft grand & 
illuſtre, pour eſtre monte a tous les degrez 
d'honneurs & de charges que pouvoient ſou- 
haiter un tel Seigneur, ſi eſt- ce que le com- 
ble de fa feélicité fuſt de mourir age de ſoi- 
xante & dix-huit ans en bataille pour ſa Re- 
ligion & pour la defence de ſon Roy, de- 
vant la plus belle & floriſſante ville du 
monde , qui eſtoit comme ſon Pays & fa 
maiſon; ayant eu apres ſa mort des fune- 
railles tres - honorables & prefque royales. 

Pluſieurs apres la bataille debattotent a 
qui eſtoit demeuree la vidoire : ce qui eſtoit 
mal-aiſe de juger (a) en cette guerre civile, 
a cauſe que les vidorieux perdotent autaut 
ou®plus que les vaincus , comme Pay dit ci- 
deyant. Et pour cette cauſe les Romains ne 


» t-il ) c'eſt aujourdhui que Dieu me fera la grace de 
» Juſtifier mes intentions contre ce que les meſchans en ont 
„ voulu dire, eſperant de faire connoitre qu'il u a con- 
„ /ideration de parentè qui doive &tre preferee au ſervice du 
» Roi. Mrs plus proches ſont Id; je  mourray, ou les 
o ſeray repentir de Seſtre approchex du Roy en cette 
v fagon v. | 

(a) Voyez le mot plein de ſens du Maréchal de 
Vicilleville, tome XX XII de la Collection, p. 215. 
D 4 
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1567. youloient pas decerner des triomphes à ceux 


qui eſtoient vidorieux durant leurs guerres 
civiles. Toute-fois fi Pon veut debatire la 


victoire entre ennemis, c'eſt choſe certaine , 


que celuy eſt victorieux qui chaſſe ſon enne- 


my & demeure ferme au champ de bataille , 
maiſtre de la campagne, des morts & des de- 
pPouilles, comme fut Parmce du Roy, en- 


core qu'elle euſt fait plus grande perte de gens 
& de ſon ſecond Chef; comme il advint à un 
Roy de Perſe qui defit Leonidas & quatre 
mille Lacedemoniens, leſquels en tuerent 
deux fois autant. Mais comme le but de Par- 
mee du Roy eſtoit de mettre Sa Majeſte & la 
ville de Paris en liberté, & chaſler les Hu- 
guenots de ſaint Denys, auſſi en ce point 
avoit- elle encore cet avantage ſur eux d'en 


eſtre venu a bout. Toute- fois ils voulurent 
le lendemain faire une braverie, & retour- 


ner au lieu de la bataille, les tambours & 
trompettes ſonnans, comme &ils euſſent vou- 
lu conyier derechef Parmee du Roy de re- 
tourner au combat, laquelle ne penſoit pas 
que s'eſtans retirez de la facon que nous 
avons dit, ils ſe deuſſent repreſenter , & auſſi 
il n'y avoit ny Chef, ny lieu de ſortir fi- toſt 
de la ville. Quoy voyans les Huguenots bru- 


lerent le village de la Chapelle, & quel 
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ques moulins , & approcherent juſques aux 1567, 


fauxbourgs & barrieres de Paris. 

Cependant le Comte dAremberg (a) joi- 
gnit le Roy, entra & fut regu a Paris, & 
ſes troupes logerent au Bourg: la-Reine, & 
au pont Antony. II fit offre de ſon ſervice 
au Roy , & témoigna avoir un extrème re- 
gret de ne s'eſtre trouvé a la bataille. Sa 
Majeſtè monta a cheval pour aller voir ſes 
troupes qui eſtojent en bataille pres dudit 
Antony, leſquelles furent trouyces très- belles 
& auſſi bien montèes & armèes, que gendar- 
merie qui euſt long- temps eſte aux Pays- bas. 
Le Comte fut loge au logis de Villeroy, pour 
eſtre plus pres du Louvre, aſin c' aſſiſter au 
Conſeil, eſtant au reſte fort honorablement 
defraye de toutes choſes. 

Cependant les forces & la Nobleſſe ve- 
noient de tous coſtez a Paris, od Pon prit 
nouvelle deliberation d'attaquer derechef les 


(a]! Le recit de Caſtelnau ſemble indiquer qu'im- 
mediatement apres la bataille de St. Denis le Comte 
d Aremberg entra dans Paris, & qu'il ſe joignit 4 
Tarmée royale. Il eſt bon dobſerver que de Thon & 
Davila placent cette jonction 4 Fepoque. on les Ca- | 
tholiques ſe diſposèrent 3 pourſuivre ſ{erieuſement les 
Proteſtans qui marchoient vers la Lorraine. 
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2567. Huguenots, qui gen allerent le lendemain (a) E oq 
a Montereau faut-Yonne , pour aller au-de. 

vant de leurs Reiſtres qui eſtoient ſept mille, A 

& ſix mille Lanskenets, ſous la charge & con- 

duite du Duc Jean Caſimir. : 


CHAPITRE VIII. 
Suppreſſion de ! Office de Conneſtable , le Duc 


q | TP Anjou , frere du Ray, fait Lieutenant 
| general, Le Duc d' Aumale enyoye contre 
it a . . 

| les Rei ſtres avec le ſieur de Tavannes. 

ö Le Duc d Anjou fait abandonner Montereau- 


faut- Tonne aux Huguenots. 1 
i Qui marchent pour joindre Caſimir, Remar- 4 
que du ſteur de Ca ſtelnau touchant la per- 
ſonne de VElecteur Palatin, pere de Ca- 
ſimir. 5 
Occaſion manquee de combattre les Huguenots 
a Noſtre-Dame de PEſpine. 
La Reine tdche de faire la paix par Pentre- 
miſe du Mareſchal de Montmorency. 


(a) Selon le Journal de Brulart (tome I des Me- 
moires de Conde, p. 184 ) les Proteſtans decamperent 
le 14 Novelnbre. Ils ſe retiierent a Montereau; & 
ce fut le 10 Decembre ſuivant qu' ils Evacuerent cette 
ville, pour continues leur marche. 


———ů — — — 
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= Pernardin Bocherel , Eveſque de Rennes, 
| Envoys Ambaſſadeur vers lEmpereur & 
les Princes d' Allemagne, pour faire voir 
les mauvais deſſeins des Huguenots fur la 


France. 


LEledteur Palatin & Ca ſimir ſon fils, conti- 
nuent d appuyer le party Huguenot. 


Leurs intereſts dans cette Guerre. 

Le Roy veut au ſſi avoir des Rei ſtres d ſon 
ſervice. 

Offres faites au Prince de Conde. 


Le fieur de Caſtelnau maintient qu um Roy peut 
traiter avec ſes Sujets, & leur doit garder 


ſa foy & ſa parole. 


O x après la mort du Conneſtable, la Reine 1567. 


mere du Roy eſtima que pour avoir les armes 
& la puiſſance avec Pautorue entiere, elle ne 
pouvoit mieux faire, que tacitement ſuppri- 
mer ce grand Eſtat de Conneſtable qui luy 
eſtoit ſuſpect: & donna la charge de Lieute- 
nant general (a) au Duc d' Anjou ſon ſecond 


(a) Brulart (p. 184 ibid.) nous apprend que le 
» 17 Novembre M. &Anjou, frere du Roi, fut rec 
Lieutenant pour le Roi par tous ſes pays & royau- 
» me; & eftoit ſon pouvoir ſi grand, qu'il n'eſtoit 
» memoire d'en avoir jamais veu un ſemblable a. 
On pouyait dire de luy ( obſerve VHiſtorien Mathieu. 
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1567. fils, qu'elle aimoit uniquement. Comme il en 


eut pris la poſſeſſion, auſſi-toſt il ſe prepara 
pour ſuivre, avec toutes les forces de Par- 
mee, les Huguenots. Et parce que les nou- 
velles eſtoient que le Duc Caſimir &avancoit 
fort, le Duc 'PAumale (a) fut envoye à la 
frontiere ou eſtoit le Cardinal de Lorraine , 
& tous les enſans de la Maiſon de Guile, afin 
q aſſembler les forces de Champagne & de 
Bourgogne, pour empeſcher les Reiſtres de 
ſe joindre avec les Huguenots. Et fut fait 
commandement a Tavannes (b), Lieutenant 


L. V, p. 301) comme de Pompce, qu'il avoit eſtè premier 


general que ſoldat. , . Le Rédacteur des Memoires de 
Vieilleville pretend que ſon heros refuſa Vepee de 
Connetable, On a remarque (tome XXXII de la Col- 


lection, p. 219 ) quaucun écrit du tems ne confirme 


ſur cet article Vautorite de Vincent Carloix; & quand 
cet écrivain n'a point de garant, il eſt permis de ne 


le pas croire ſur parole. 


(a) Le Prince Lorrain, mecontent de ne pas mener 
Vavanit-garde de Parmée is Duc d Anjou, demanda 4 
aller en Champagne, ſous pretexte daider de ſes 
eonſeils le jeune Duc de Guiſe ſon neveu. La marche 
des troupes allemandes inquietoit pour cette province, 
dont le Duc d'Aumale étoit Gouverneur, juſqua ce 
que ſon neveu put en remplir les fonctions. ( Davila, 
Hiſt. des guerres civiles, tome I, Liv. IV, p. 268.) 


(b) 11 n'eſt pas queſtion dans ſes Memoires des 
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I du Roy en Bourgogne , bon Capitaine, & 1567. 


depuis fait Mareſchal de France, d'aſſiſter le 
Duc d' Aumale de tout ce qu'il pouroit; 
comme il fit, pour luy eſtre, & à toute la 
Maiſon de Guiſe fort afſectionné: outre que 
le Duc eſtoit Gouverneur de Bourgogne, & 
commandoit en Champagne, en attendant 
la Majorité de Henry de Lorraine ſon 
neveu. | | 
Cependant le Duc d' Anjou (a), accompa- 
one de tout le meilleur Conſeil que Pon pou- 
voit alors trouver en France, ſpecialement 
du Duc de Nemours & du Mareſchal de Coſſé 
que la Reine ſa mere luy avoit baille comme 
ſa creature , avec beaucoup dautorite pres 


ſecours que Tavannes donna au Duc d' Aumale. Le 
Laboureur , en perlant de lui, Sexprime ainſi : 
« Voicy un homme de main & de teſte tout enſemble, 
», qui euſt part aux plus grands coups qui ſe ruerent 
» de ſon tems, tant dans Iarmee que dans le cabinet, 
v» & qui ſe fiſt Mareſchal de France par la conſidéra- 
» tion ou il fe mit, & par le beſoin qu'on eaſt de 
v ſon ſervice contre les Hugnenots. S'il les haiſſoit 
» fort, il en fuſt encore plus hai v... En attendant 
que Brantdme nous ramene ſur ce qui le concerne, on 


peut lire la notice qui precede ſes Memoires (T. XXVI 
de la Collection, p. 167 & ſuiv. ) 


(a) Voyez les obſervations ſur les Memoires de 
Vieilleville, tome XXXII de la Collection; P+ 384. 
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2567. de luy & en Parmce a cauſe de ſa charge, 


partit pour Paris avec toute Parmee qui s'aug- 


mentoit tous les jours, pour aller à Nemours 


raſſembler encore quelques forces; & de-la 
à Montereau, pour eſſayer dy combattre les 
Huguenots. Ce qui eut eſte mal-aiſe , s'ils 
euſſent voulu garder ce paſſage, qui n*eſtoit 
pas leur deſſein, car ils tirerent vers Sens & 
quitterent Montereau. Au meſme temps arri- 
verent les troupes de Guyenne conduites par 
St Cire (a), leſquelles marchoient vers la ri- 
viere de Seine, & y prirent les places de 


Pont- ſur-Vonne, Bray & Nogent ſur Seine, 


qui furent en partie ranconnees , en partie 


ſaccagèes. De ſorte que les Huguenots fai- 


ſans leur retrite & chemin pour aller trou- 
ver leurs ſecours, abandonnerent tous ces 
paſſages de la riviere de Seine, qui ne pou- 
voient tenir contre une puiſſante armee , 
combien que la guerre civile en France euſt 
rendu les hommes accouſtumez & opiniaſ- 
tres à garder de fort mauvaiſes places. 


Mais pour lors l'armèe Huguenotte n'avoit 


autre deſſcin que d aller joindre le Duc Ca- 


(a) Tanneguy du Bouchet, Seigneur de Puy-Gref- 
fier, dit St. Cyr. Davila ( Liv. TY. p. 269) dit que 
le Prince de Condé fut joint à Montereau par quel- 


ques eſcadrons de cavalerie qui venoient de Gaſcogne. 
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air, ſecond fils de VEleQeur Palatin (a), du x 564, 
2 tout nen a leur party, ſelon que Jay 


's connu en pluſieurs affaires que Yay traitèes 
> avec luy, & fort paſſionne en leur cauſe : 
4 4 Houte-fois ſi grand mEnager & avaricieux, 
s au'il ne les aidoit que de ſon affection & 
t KEE bonne volonte. Car de preſter argent, ou de 
c 3 repondre , il n'y youloit aucunement enten- 
care, ains au contraire faiſoit faire d'eftranges 
; Y | capitulations aux Huguenots, 
4 Or Pon vouloit ſur toutes choſes les attirer 
au combat, avant qu'ils euſſent joint leurs 
9 Reiſtres, & s'en preſenta une bellle occaſion 
ANoſtre-Dame de VEſpine, pres de Chälons 
en Champagne, ou noſtre armee les ſuivoit 
de fort pres, mais Pon faillit a la prendre 
par la negligence (comme Pon diſoit ) du 
1 (a) Frederic III, Electeur Palatin, fut un des plus 
50 élés partiſans des Calviniſtes, dont il ayoit embraſſé 
les opinions. II les ſecourut juſqu'à fa mort, &eſt-a- 
"© dire qu'il leur envoya des troupes. Pluſieurs motifs 
= d'intérèt perſonnel Py convièrent. Par-la ſes ſujets 
5 $enrichifſoient des dépouilles de la France; & ſon 
5 fils Caſimir y acqueroit de la conſideration, II fut 
FE; moins heureux dans les Pays - Bas. Chriſtophe, ſon 
8 troiſieme fils, y perit les armes a la main; & les 
Ecsqpagnaols taillerent en pièces Farmée que ce Prince 
3 conduiſoit, 
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Mareſchal (a) de Coſſé, qui ne fit pas monter 1 


+ cheval pour des ſuivre, haraſſez comme ils 


par de ſi mauvais chemins en la Champa- 


eftoient , après avoir fait de grandes traites, . 
gne, qua la yerite ils n'en pouvoient plus, "A : 
& marchoient avec beaucoup de deſordre, E 
ayans tant de chevaux deferrez & de ſoldats n 
nuds pieds, que dix des noſtres ſuivans trente 2 1 
des leurs, les tailloient en pieces ou prenoient Wl 
priſonniers. Tant y a que pour weſtre pour- 3 
ſuivis, ils gagnerent la Lorraine aux plus | 7 
grandes journces (b) qu'ils purent. Et lors 
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(a) Dans les obſervations ſur les Memoires de 
Vieilleville (tome XXXII de la Collection, p. 396) WM : 
on a diſcute les diverſes opinions ſur les cauſes qui Wi 
empèchèrent les Catholiques de detruire Varmee pro- 
teſtante, Nous ajouterons ici que de Thou ( L. XLII) 
impute au Comte de Briflac dayoir attaqué trop i6t, 
ce qui donna Pallarme aux Proteſtans, & les ſauva. 
Si Fon en croit Davila (Liv. IV, p. 269) on ſe 
ſervit pour tromper les Proteſtans d'un moyen odieux. 
Sous pretexte de negociations tendantes A la paix, on 
convint dune ſuſpenſion d'armes. Pendant ce tems-13 
les Catholiques s approchèrent; & a Pexpiration de la 
treve ils attaquerent le Prince de Condé. La Noue 
dit 2 peu-pres la meme choſe dans ſes Memoires, 


(b) Ils ne Farreterent ( raconte Davila, Liv. IV, 


p. 270 ) quapres avoir fait en trois jours plus de vingt 
hneues de France, 


10 Duc 
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ol 1 A 4] e Duc Anjou, „ayec ſon armèe, alla ſe-1 567» 

ourner a Vitry, & Parmee des Huguenots 
n Senne, pour joindre leurs Reiſtres & 
Lanskeneis. 

La Reine, Mere du Roy , vant trouver fon 
fils à la Chauſſee & a Vitry , pour voir quel 
moyen il y auroit, ou de faire la guerre ou 
traiter de quelque accord: & amena avec elle 
le Mareſchal de Montmorency (a), qui n'a- 
voit point porte les armes depuis la mort du 
Conneſtable ſon pere, & ſemble qu'il eſtoit 
fort propre pour s'entremetire de quelque 
accord, | : 

Le Roy envoya auſſi Bernardin Boche- 
tel (b), Eveſque de Rennes en Allemagne, 
vers PEmpereur &. les Princes, pour leur 
® remonltrer qu'il n'eſtoit point queſtion en 


(a) Le Marechal de Montmorenci & ſon frere 
Damville n'avoicnt point voulu ſervir dans Parmee 
pat le meme motif qui en avoit eloigne le Duc d' Au- 
male. ( Liſcz ces détails, tome XXXII de la Collec- 
tion, p 394.) 

(b) La miſſion du Prelat n'eut pas tout le ſucces 
qu'on cn eſpèroit. Cependant il gagna le Duc Jean 
Guillaume de Saxe, de maniere que Caſtelnau, en 
allant quelque tems apres le ſommer de fa parole, 
le trouva pret a marcher, EEveque de Rennes $'etoit 
tranſporie en Allemagne vers la fin de Vannee 1567, 
(Addis. de le Labouteur, tome II, p. 542. ) 


Tome XL. E 


1567. France qu fait de Ja Religion , qui eſtoit 


66 Minor 


permiſe par tous les endroits du Royaume: x 
mais que c'eſtoit pour PEſlat , que le Prince 
de Conde & ſes Confederez avoient pris les 
armes, les voulans oſter a Sa Majeſtez & a 
ſes freres, qui ne penſoient nullement a la 
guerre , quand les Confederez ſous pretexte 
de Religion, ſe mirent en devoir de ſe ſaiſir 
de {a perſonne, de la Reine ſa Mere & des 
Princes, Seigneurs & Conleillers qui eſtoient 
pres deux, comme ils firent bien connoiltre 
les ayans aſtiegez dedans Paris, & donne une 
bataille aux portes d'icelle. Ce voyage de 
PEveſque de Rennes, ſervit aucunement en- 
vers quelques Princes d' Allemagne, pour 
leur donner plus mauvaiſe impreſſion de 
Pambiion des Huguenots, que celle qu'ils 
avoient auparavant concie , penſans quiils 
n'avoient pris les armes que pour la defenſe 
de leurs vie & Religion. Mais envers FElec- 
teur Palatin, cela ne pouvoit plus ſervir, 
d'autant que luy & fon fils Calimir eſtoient 
embarquez en ce party: encore qu'auparavant 
1] fuſt & les ſiens tenus & obligez a la Cou- 
ronne de France, de laquelle il eſtoi; pen- 
ſionnaire, & ſon fils Caſimir nourry à la Cour 
du Roy Henry II. Lon fit une defenie aux 
Eſlats de PEmpire , qu'aucun Prince weuſta 
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lever armee ſans licence des Eſtats. Mais 1567, 


cela efloit une apparence qui ne ſervoit q au- 
tre choſe envers les Princes Huguenots, que 
d'accorder au Comte Palatin tacitement tout 
ce que luy & le Duc Caſimir ſon fils faiſoient 
pour le ſecours des Huguenots, qui eſpé- 
roient bien que, quelque choſe qui advint 
de la paix ou de la guerre, le Roy payeroit 
Parmee de Caſimir , comme il advint , & 
dont je fis Paccord & la capitulation, comme 
je parleray cy-après. Et en cet endroit je di- 


ray en paſſant que les Reiſtres ne ſont autres 


que chevaux de louage qui veulent avoir argent 
& des arrhes, & de bons ,reſpondans de leurs 
Montres avant que monter d cheval : encore 
que le Duc Caſimir , qui avoit eſte per- 
ſuade que $1 eſtoit vidorieux, il aurcit tel 
payement qu'il voudroit, & s'il eſtoit yaincu 
i n'en auroit que faire, ne ſe fit pas trop 
tenir. N 

Neantmoins le Roy voyant les Hugue- 
nots fonder tout leur appuy ſur la venue de 
leurs Reiſtres, delibera auſſi d'en avoir quel- 
ques-uns, en attendant que Sa Majeſte fiſt 
plus grandes Jeyces ſous un Prince d'Allema- 
gne*, qui a toujours plus de pouvoir & auto- 
16, que des Colonels pariicukers. 
Cependant Von renyoya offrir au Prince 


E 2 
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1567. de Condé (18) & à ſes Confederez , Edt 
de Pacilication fait a Orléans, s'il vouloit 5 = 

poſer les armes, lequel ſeroit publiè en tous 

les Parlemens; mais ils ne s' vouloient point BF 

— fier. Car les Miniltres preſchoient en public, 
qu'il n'y avoit en cela autre caution que des 

paroles & du parchemin, qui wavoient ſervi 

qu'à les penſer attraper, pour leur oſter la 

vie & la Religion, afin d'acquieſcer a la paſ- 

ſion de ceux de Guiſe. 6 

D'autre part Fon faiſoit entendre au Roy 
qu'il n'eſt jamais honorable au Prince ſouve- 
rain (19) de capituler avec ſon ſujet. En 
quoy il eſtoit mal conſeille ; car neceſſite 
force la Loy, & vaut beaucovp mieux plier 
que rompre en matiere d'Eſtat, & s'accom- 
moder au tems pour avoir la paix, que den 
venir a une guerre civile, qui peut mille fois 
davantage diminuer Pautorite & puiſſance du 

Souverain, qu'un traité fait avec ſon ſujet, 

quand meſme il ne ſeroit ns Prince du ſang, 

Et eſt toũjours bon de chercher le remede aux 

perilleux accidens , par les voyes d'un accord 

honorable. Ne voit-on pas les Rois & les 
Princes, tous les jours contracter avec leurs 
moindres ſujeis, leur obliger la foy & Jes 
biens? choſe que le ſujet & vaſſal ne feroit 
jamais, s'il eſtoit illicite de contracter avec 


ERR. 
en 
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W 12 foy , comme Pon diſoit qu'il n'y eſtoit pas 


It 

T s tenu: opinion fort pernicieuſe, car les Rois, 
t cb'autant plus qu'ils ſont èlevez par- deſſus les 
„ autres hommes, d'autant plus auſſi doivent- 
ils tenir leur parole & leur foy, le plus aſſeu- 
* i | r6 fondement de la ſociẽtè humaine, & ſans 
2 laquelle Pon ne pouroit jamais trouver de fin 
. EX afleurce aux guerres civiles & eſtrangeres. 


L'Edit d' Oclèans n'avoit-il pas meſme ſervy 
pres de quatre ans pour nous tenir en paix? 
auſſi avoit-il eſte publié es Parlement, a la 
requeſte des Procureurs du Roy, & n'y avoit 
en cela autre ſeuretè que la foy & parole de 
ſa Majeſte, laquelle wa point eſtè violee de 
ſon coſte. Car les Huguenots, ſur une opi- 
nion vray-ſemblable ou imaginaire que je laiſſe 
a chacun libre de juger, eurent recouis aux 
armes, & ſe porterent les premiers a P'offen- 
five, au lieu qu'ils devoient prendre aſſeu- 
rance en la foy du Roy, qui eſtoit le moyen 
de Pobliger davantage enyers eux ; ou s'ils 
ne vouloient du tout s'y'fier, ils pouvoient le 
tenir ſur leurs gardes ſans commencer aucuns 
actes d'hoſtilité. 


1 


4 | ſon Roy & Seigneur, & s'il ne luy gardoit x 567. 
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CHAPITRE IX. 


Les Huguenots joignent leurs Reiſtres. 
Le fieur de Caſtelnau envoye par le Roy en 


Champagne vers ceux de la Maiſon de 


Guiſe , pour les porter d combattre les 
Reli ſtres. Ce qu ils refuſent. 

Progres des Huguenots en Bourgogne, Pro- 
vence, Dauphine & Languedoc. 

Priſe de Blois par le fieur de Mouvans, 

La foy violee dans les deux partis. 

Chartres aſſeege par les Huguenots. 


Le ſieur de Caſſelnau Mauviſſiere envoye de- 


mander ſecours pour le Roy au Duc Jean» 


Guillaume de Saxe. 


Cui amene cing mille chevaux, 


x 567. O. en ces extemitez , popr tirer quelques 


fruits des allèes & venues qui ſe faiſoient en 
Farmee des Huguenots, Pon leur fit propo— 
ſer de faire arreſter leurs Reiſtres, & que le 
Roy ſeroit le meſme envers les ſiens, quill 
joindroit bien-toſt a Pont a Mouſſon: mais 
tout cela ne ſervoit de rien, car ils ne yous 
loient pas perdre une heure de temps pour 
aller joindre le ſecours des leurs, comnie ils 
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rent, ſans que le Duc d' Aumale, le Cardi- 1567. 
nal de Lorraine, & tous ceux de Guile qui 
WE avoient ramaſſe les forces de Champagne & 


de Bourgogne, & tous leurs amis & ſervi- 
teurs (a), les puſſent empeſcher: dont ils 


gonnerent advis au Duc d' Anjou qui eſtoit 
= a Vitry. 


Incontinent ſa Majeſte m'envoya devers 
eux, regarder s'il y avoit moyen de les com- 
battre , qu'il leur envoiroit trois mille che- 
vaux, & le Comte d' Aremberg. Surquoy les 
ſieurs d' Aumale, de Guiſe, & le Cardinal de 
Lorraine, Sa{ſemblerent pour me faire reſ- 
ponſe, laquelle me fut ſaite par Tavannes (b), 
duquel ils prenoient entierement le conſeil, 
qui eſt que ſi Pon euſt fait cet offre aupara- 
vant que le Duc Caſimir ſe fuſt joint avec les 
Huguenots, & euſt fait la montre & recu ar- 
gent, qu'ils avoient ure & emprunte juſques 
cs-bourles (c) des Laquais, avec trois mille 


(a) La jonction ſe fit au commencement de Jan- 
vier 1568. 


(b) Dans les Memoires de Tavannes (tome XXVII 
de la Collection, p. 131), le Rédacteur sSexprime 
ſur cet Evenement d'une maniere très-laconigue. II dit 
ſeulement que le jeune Duc de Guiſe Eprouva un échec 
par la faute de ceux qui le conſeilloient. 


(c) Ce trait hiſtorique, preſents par Caſtelnau ſous 


E 4 
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1567. chevaux & les troupes du Comte d'Arem. 


berg, Pon euſt pit faire quelque choſe: mais 
que pour lors il falloit prendre autre delibe- 8 0 
ration, qui eſtoit de partir eux-meſmes avec H 
ce qu'ils avoient de forces pour aller joindre i 
le Duc, & envoyer en Allemagne, Italie, "B 
Eſpagne , & de tous coſtez vers les amis du 
Roy, pour demander aide & ſecours, & n'y 


eſpargner rien. 

Eſtant de retour avec cette reſponſe , il 
fut reſolu d'aller a Troyes & y wener Parmee 
du Roy,; pour avoir commodite de vivres, 
& la tenir forte contre les Huguenots , qui 
avoient toutes leurs forces, ce qui fut fait. 
Et a l'inſtant Parmee Huguenotte s'achemina 
en Bourgogne, pour y vivre plus commo- 
dement que par la Champagne, que nous 
avions mangee, Et prit, forga & ſaccagea 
Muſſi (a), Crevant & autres villes, deſquel- 
les les pauvres Habitans ſurent entierement 
ruinez. Cependant les autres Provinces du 


Penveloppe du ridicule, ef un des plus extraordinaires 
de Thiſtoire moderne. II faut le lire dans les Memoires 
de la Noue; & on y apprendra juſqu'a quel point 
Feathouſiaſme religieux peut exalter la t&te des hommes. 

(a) Au lieu de Muſſy, ne faudroit-il point lire 
Jrancy , ville que les Proteſtans mirert a feu & a ſang? 


(De Thou, Liv. XLII.) 


"IM 
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Royaume n'eſtoient pas exemptes des maux 1567. 
& calamitez de cette guerre civile: car en f 


A Provence les Hvguenots prirent la ville de 
" Ciſleron, & ſe fit en cette Province une 
* guerre cruelle (a); meſme de Sommerive, 
5 fils du Comte de Tende, Cathohque , core 


= tre ſon pete, Huguenot, & Gouverneur du 
7 4 0 Pays. Les Huguenois du Dauphine prirent 

auſſi les armes ſous Ja condui.e de Mont- 
19 brun (b), & ceux du bas Languedoc ſous 
e 2 d'Acier (c), frere de Cruſſol, Duc d'Uzès, 
& ſe ſaiſirent de Niſmes & Montpellier. Ceux 
du haut Languedoc, Rouergue & Quercy , 
ſous les Vicyunes & autres Cheſs , & Hu- 
guenots du pays: ceux PAuyergne & de 
Bourbonnois, ſous Ponſenac (29), qui ſut 


(a) Le Comte de Tende n'embraſſa point le cal- 
viniſme. Son adminiſtration douce & tolerante len fit 
accuſer; & ce motif ſervit de pretexte à Pambition 
du Comte de Sommerive , ſon fils, qui vouloit Sep- 
proprier le gouvernement de la Provence. ( Voyez 
les oblervations numeros 1 & » ſur le quatrieme Liv, 
des Memoires de Caſtelnau.) | 

() Liſez Pobſeryation no. 21 ſur le deuxieme 
Li: re des Memoites de Caſtelnau, tome XLII de la 
Collection, p. 271. On reviendra ſur ce qui concerne 
Montbrun dans le Livre ſuivant , Chapitre II. 

(c) Jacques de Cruſſol, Baron d'Acier, qui depuis 
fut Duc d'Uscs apres la mort de fon frere, 
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1967. defait & mis en deroute , & la pluſpart de 
ſes troupes. En cette forte, fi les Hugue- 
nots avoient de Pavantage en un lieu, les 
Catholiques Pemportoient en un autre , & la 
pluſpart des villes priſes par les uns, eſtoient 
repriſes par les autres, comme furent Maſ- 
con & Ciſteron. Et ce qui reſtoit du pillage 
des Huguenots, eſtoit repille par les Ca- 
tholiques, qui tenoient la campagne en Fo- 

reſts & Poictou, ſous Montluc & Lude (a). 
Mouvans (b) l'un des principaux Chefs des 
Huguenots de Provence, Dauphine & Au- 
vergne, defit les compagnies de faint Aray, 
& mena ſes troupes juſques a Orleans pour 
'| | aſſeurer la ville qui eſtoit menacee. Puis alla 
4 prendre la ville de Blois apres Favoir battue , 
. & capitule avec le Gouverneur & les Habi- 
tans, auſquels la foy ne fut pas gardèe, diſant 
que les Catholiques faiſoient gloire de ne 


(a) D'Aillon, Comte du Lude. (Voyez les Mem. 
de Montluc. ) 


(b) Par rapport a Mouvans & a ſes expeditions, 


on renvoye le Lecteur a ce qui en a été dit dans le _ 

tome XLII de la Collection, p. 268. Nous obſerve- 5 
1 rons ſeulement qu'il paroit y avoir ici de la confuſion * 
b; dans le récit des Evenemens, & que la defaite des : 
by 


compagnies de St. Aray eſt probablement Pechec que 
regut Saint Herem. ( Liſez Vobſervation ci - deſſus, 
26. 
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tttſꝗenir promeſſe aux Huguenors., De forte que 1567. 
de tous les deux coſtez l'on violoit le droit 


ö des gens ſans aucune honte. Les morts n'el- 
7 1 toient pas meſme exempts de ces licences 
; » trop inhumaines; car entre les autres le 
2 corps de feu (a) Ponſenac fut deterre, anquel 


Fon donna mille coups par la mal-veillance 
de quelques Catholiques ; tant Pappeti. de 
vengeance dominoit la pluſpart des eſprits 
forcenez des Francois, anime au carnage les 
uns contre les autres; qui par telle ſurie pre- 
paroient un beau chemin & entree aux eſtran- 
gers, pour ſe faire Seigneurs de la France. 
Ce que voyant le Roy, la Reine ſa Mere 
& ſon Conſeil, & que les Huguenots avec le 
Due Caſimir marchoiert dedans le Royaume, 
envoyerent querir le Duc d' Anjou avec Par- 
mee , pour ſe venir loger a Paris & es envi- 
rons, comme elle fit. Cependant les Hugue- 
nots Sen allerent i Chartres (a), qu'ils aſſiege- 


(a) D'Aubigné (Hiſt. univerſ, Liv, IV, p. 225 
nous apprend que le corps de Porſenat avoit été porté 
a ſon chateau de Chaney, qu'il appelle Sargy. Depuis 
( dit-il ) les gens de St. Chaumont & d' Urfé le dé- 
terrèrent, & levouloient trainer par les villes du pays, + 
fans un Sentilhomme nommé LEVclaſe, qui a coups 
deſpee empeſcha cette vilenie. 

(b) Ceſt dans les Mémoires de la Noue qu'on trou- 
vera les details du ſiége de Chartres. 
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125677. rent. Je ſus à Vinſtant & en diligence envoy6 1 
en Allemagne querir le Duc Jean Guillaume 
de Saxe, lequel avoit eſte au ſervice du Roy 
Henry ſecond avec quatre mille chevaux, 
lors que nous avions la guerre avec le Roy 
d'Eſpagne , & que la paix fut faite au Chaſ- 
teau Cambreſis, avec les Mariages & allian- 
ces d'Elizabeth, ſœur du Roy, & de Margue- 
rite de France, avec le Roy d'Eſpagne & il 
Philibert, Duc de Savoye. Le Duc de Saxe 
y avoit envoys offrir ſon ſervice à la Reine 
5 Mere du Roy, pour maintenir les enfans du 9 
5 feu Roy Henry, contre ſes ennemis & mau- 
1 vais ſujets, la ſuppliant de luy donner le por- 
. trait d'elle, du feu Roy & de tous ſes en- 
| fans : choſe qui luy avoit eſte promiſe de 
* long- temps, & qu'il deſiroit toũjours. Dont 
la Reine ayant ſouvenance, qui ne mepri- 
ſoit jamais aucun moyen qui luy put ſervir 
pour le bien & defenſe de PEſtat, luy voulut 
envoyer par moy avec la commiſſion que j'a- 
vois, les portraits qu'elle avoit de long- temps 
fort bien-faits, en des Tablettes grandement 
enrichies de pierreries, leſquelles valloient 
plus de huit mille eſcus. 
Ce preſent fut fort agreable au Duc Jean 
Guillaume, lequel mit a part toutes autres 
conſiderations & affaires, pour ſe preparer 


be. ES. = 
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en grande diligence cinq mille chevaux Reiſ- 
tres, ſous les Colonels & Capitaines qui luy 


efloient aſſectionnez, & qu'il avoit aupara- 


vant retenus. Et ne perdit pas un ſeul jour, 
tant pour les aſſembler que pour les faire 
marcher, & paſſer le Rhin en moins de 
vingt-ſept jours. De ſorte qu'en cinq ſemaines 
je Pamenay a Retel, on fut choiſi le lieu pour 
la montre, uſant d'une ſi grande Police en 
yenant trouver le Roy, qu'il ne ſe faiſoit au- 
cun (a) domage la ou il palloit. ; 


(a) Les Reitres du Prince Cafimir n'etoient. pas ſi 
bien diſciplines. II eſt vrai que faute de ſolde les chefs 
de l'armée proteſtante ſe trouvoient forces de leur 
permettre le pillage. On congoit quels déſordres en 
réſultoient. Mathieu nous a conſerve un fait qui ſuffit 
pour en donner une idée. « Jay appris de Souvray 
» ( raconte-t-i] ) que ſur Vadvis qu'on luy donna que 
» cent chevaux reiſtres seſtoient emparés d'une Ab- 
» baye, & y faiſoient de grands déſordres, fe reſolut 
» de les ſurprendre; & parce que la partie n'eſtoit pas 
„ Eegale (la Riviere & Souviay ) envoyerent devant 
» un ſoldat, qui, ſe laiflant prendte priſonnier, fut 
» incontinent enquis qu'elle eſtoit la troupe dou 31 
» Seſtoit {Epare, & ou elle alloic? Celui-ci 4 qui on 
» avoit fait le bec, leur fit croire que ceſtoient les 
„ coureurs de Tavant-garde qui venoient droit 4 eux, 
» qu'il leur ſeroit Ip dy rẽſiſter, & qu' ils pou- 
» volent plus eſpire: en ſe rendant, qu en Yopinial- 


aller ſervir leurs Majeſtez, & d'aſſembler 1 567. 
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ien. 


Arrivee du 2 eur de canal Mauvi iſe zere avec | 


le ſecours. 


[l eft mal reconnu de ſon ſervice , parce qu'on 


avoit change davis & qu'on inclinoit a la 
Paix. 


On le renvoye vers le Duc de Saxe pour le re- 
mercter de ſon ſervice & le congedier. 


Raiſons donnees au Duc par le ſieur de Caſ- 
telnau. 
Le Duc ſe plaint du Roy. Ses Raiſons & ſes 


ſentimens, 


Is feeur de Caſtelnau Pappaiſe & le conduit a 


la Cour. 


1567. J *ADVERT1SSOLIS leurs Majeſtez deux fois la 


ſemaine de noſtre chemin & de nos journces , 


leſquelles arrivant a Retel, me manderent 


que Pargent partoit de Paris, avec les Tre- 
ſoriers & Controlleurs pour faire la montre ; 
mais avant qu'ils fuſſent-là, que Jeulle a 


» trant. Ils ſe rendirent a diſcrétion, & furent con- 
» duits au Duc d Anjou, en Pequipage qu'on les avoit 
„ trouves, reveſtus des habits des moines blancs de 
» VAbbaye ». ( Hiſt, du regne de Charles IX, Liv. V, 
Page 303. 
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prendre la poſte pour les venir trouver au : 567. 


plutoſt qu'il me ſeroit poſſible a Paris, afin 
de leur rendre compte moy- meſme de mon 
voyage, outre quelqu' autre particulier com- 
mandement qu'ils me voulotent donner. 
Surquoy eſtant party & arrive a Paris, in- 
continent que leurs Mijeſtez me virent, 
comme elles nvayoient di: alors que je fus de- 
peſche pour effectuer cette commiſſion , que 
ce ſeroit le plus grand & notable ſervice que 
je leur pourrois jamais /aire , & a la Couron- 
ne, c' amener en diligence cette arméèe de 
Reiſtres; auſſi me dirent-elles lors, que je 
m'eſtois trop haſte, Vautant que tous les plus 
Sages du Royaume avoient conſeille avec la 
neceſſite du temps de faire la Paix; autrement 
que PEſtat eſtoit perdu, ou pour le moins 
fort esbranle par le grand nombre d'Eſtrangers 
qui eſtoient en France, laquelle eſtoit en- 
tierement ruince, & les peuples deſeſperez. 
Davantage que Chartres eſtoit aſſegee de 
Parmce des Haguenots, & en telle neceſſité 
que les premieres nouvelles qu'on en atten— 
doit, ce ſeroit la priſe. Que de-là à Paris il 
n'y avoit que bien peu de chemin, ou leurs 
Majeſtez ſe contentoient d'avoir donnè la ba- 
taille de ſaint Denys, en laquelle eſtoient 
ſeulement des Francois ; mais que d'y avoir 


- —— r 
— 


— Re * 
——————— — — 
— — 


80 Miner 


4567. tant de Reiſtres & eſtrangers les plus forts ; 


cela eſtoit trop haſardeux. Quoy voyant le 


Roy eſtoit reſolu de traiter la paix (a) avec les 


Huguenots, & pour cet eſſet (b) avoit des-ja 


(a) Le Prince de Conde & P Amiral getant reunis 


avec les Allemands du Prince Caſimir, jugerent que 


pour contraindre la Cour a faire la paix, il falloit 
le plus promptement poſſible reporter le theatre de 
Ia guerre autour de Paris. En conſequence ils traver- 
sèrent la Champagne, & dirigerent leur marche vers 
la capitale. Comme les Memoires de la Noue con- 
tiepnent une deſcription curieuſe de cette marche, 
nous y renvoyons le Lecteur. Nous dirons ſeulement 
que vers la fin de Février les Proteſtans ſe preſente- 
rent devant les murs de Chartres, & commencerent 
le Gege de cette place. Pluſicurs motifs les y deter- 
minerent. Ils craignoient avec raiſon qu'une grande 
partie de leur armee compoſée de volontaires, ne les 


abondonnat. D'ailleurs étant deja maitres d' Orléans, 


ils ſentoient que la priſe de Chartres les mettoit dans 
le cas de reſſerrer de plus en plus la capitale. La dif- 
ficultè des approviſionnemens augmenteroit ainſi de 
jour en jour; & le moyen leur paroiſſoit intaillible 
pour artiver au but qu'ils ſe propoſoient. 

(b) Des deux cotes on deſiioit la paix. Catherine 
de Medicis effrayee de ce concours d'étrangers que 
chaque parti trainoit a fa ſuite, ne pouyoit ſe diſſi- 
muler que la ruine entière du Royaume en ſeroit la 
ſuite inévitable. Fn livrant baraille aux Proteſtans, 
on pouvoit ſucconiber, & cette ſeule ; erſpective la 
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DE MICHER DE CASTELNAU, 8r 


3 aſſeurance du Prince de Conde & de PAd- 1567. 
EX miral, qu'ils ne demandoient autre choſe, 
aun commencoient - ils d'eſtre bien las de 


leurs Reiſtres. 2b 

Avec toutes ces raiſons, & pluſieurs autres 
grandes conſiderations, ils me dirent qu'il me 
falloit aller faire un autre ſervice à leurs Ma- 
jeſtez , qui eſtoit de retourner en diligence 
vers Jean Guillaume de Saxe, tant pour Iuy 
dire qu'il eſtoit le bien-venu, que pour le 
remercier de la peine qu'il avoit priſe, de 
s'acheminer avec de ſi belles troupes, pour 
ſervir a un Roy qui luy demeureroit a jamais 
oblige, avec telle reconnoiſſance qu'il en 
auroit contentement. Que plus de dix jours 
avant que Pon euſt nouvelle de ſa venuë & 
entree en France, leurs Majeſtez avotent eſte 
confeillees pour le bien & conſervation de 
'Eſtat, de faire accord avec le Prince de 
Conde, Chefs des Huguenots, qui ne deman- 
doient que Pexercice de leur Religion, aſſeu- 
rance de leurs vies, obcir & faire ſervice au 
Roy en toutes choles, & poſer les armes. 


faiſoit fremir, Les Proteſtans étojent agités par les 
memes craiates. Les Gentilschommes & les foldats de 
leur armée demandoient la paix à grands cris. Leurs 
Miniſtres s'y opposerent en vain, Lopinion générale 
Femporta, 


Tome XLFY. a 
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1567, Que Pon eſtoit des-ja fi avant en ce traite , 


n'eſtoit poſſible de gen retirer. 

Voila ſommairement ce qui m'eſtoit com- 
mande de dire au Duc Jean Guillaume, & le 
perſuader de trouver bonne la Paix, qu'il 
devroit plus conſeiller que la guerre, dont les 
Evenemens ſont toujours perilleux & incertains. 
Au ſurplus que pour le regard de ſes troupes 
levees pour quatre mois, elles en ſeroient 
entierement payèes, & avois Pargent contant 
pour la premiere montre: laquelle faite, leurs 
Majeſtez le prioient bien fort de s'en venir 
les voir avec tels de ſes Colonels, Capitai- 
nes, Chefs & autres qu'il luy plairoit , ou ils 
ſeroient bien-yenus & honorez, comme javois, 
s'il luy plaiſoit la charge de les conduire a 
Paris. Que pour ſon armee, leurs Majeſtez le 
prioient trouver bon de prendre le coſte de 
la Picardie a la main droite, pour y vivre 
plus commodement , juſques a ce que la 
Paix fuſt eſtablie, & que luy-meſme euſt yi 
& connu le beſoin qu'il y en avoit, & que 
les troupes auroient des Commiſſaires des 
vivres, pour leur faire bailler tout ce qui 
ſeroit neceſſaire. Eſtant retourne vers le Duc 
Jean Guillaume & luy ayant fait entendre ce 
que deſſus, il fit appeller tous ſes Colonels 
Capitaines, & ſe mit en grande colere, diſant 
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: W » qu'il ſe plaignoit grandement du Roy, & 2 567» 
v en particulier, de luy avoir apporte cette 
- XxX >» nouvelle, qui ſeroit auſſi deſagreable a ſes 
e » Reiftres quia luy, pour les avoir amenez 
15 en eſperance de faire un bon ſervice au 
„ Roy, & les faire combattre contre ſes enne- 
. Y : » mis, avec bonne intention de luy remettre 
$ 3 „ & aſſeurer ſa Couronne. Que c'eſtoit luy 
t 4 W » faire un des-honneur , de Pavoir amene fi 
t -Þ » avant dedans la France a la foule du pauvre 
« IE » peuple, fans le délivrer de Poppreſſion des 
r 'Y » Huguenots, que le Roy cratgnoit par trop, 
- J : » & ne les avoit pas chaſtez comme Maiſtre , 
s I » mais leur avoitaccorde toutes choſes comme 
, » compagion, Que pour le regard du Duc 
a » Jean' Caſimir fon beau frere, encore qu'il 
> » euſt eſpouſe ſa ſœur, fille de PEleQeur 
n „ Palatin, il avoit bonne eſperance que 
: » s'ils ſe fuſſent rencontrez au combat, il luy 
a » euſlt fait connoiſtre qu'il eſtoit bien plus 
1 v» julle de combattre pour la bonne cauſe du 
> „» Roy, que pour la mauvaiſe de ſes ſujets. 
8 » Qu'tl craignoit de retourner en Allemagne 
j » ou Pon ſe moqueroit de luy, d'eſtre venu 
> » en France pour n'y faire autre choſe ». Et 
> me montra beaucoup de mecontentement , 
4 ou ſur les repliques que je luy ſis, & la priere 


de venir voir le Roy, qui le rendroit ttès- 
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1567, content, & deſiroit prendre confell de luy en 
ſes plus grandes affaires. 


II gaccorda a la fin (a) a tout ce que je luy 
propolay ; & auſſi-toſt qu'il auroit fait la 
Montre, de faire prendre a ſes troupes le 
chemin de Picardie, & luy de gen venir a la 


Cour, ou il fut fort bien recù, traité, careſſe 


& defraye de toutes choſes, avec mille remer- 
ciemens de ſa peine. L'on luy communiqua 
la neceſſite de faire la paix, & prit-on ſon 
opinion, meſine ſur la grande quantite d'Eſ- 
trangers qui eſtotent en France: en quoy 
toute-fois Pon luy montra de n'avoir aucune 
defiance de les troupes, ains au contraire 


(a) Ce Duc Jean Guillaume de Saxe Etoit le ſe— 
cond fils de Jean Frédéric, que Chatles- Quint avoit 
depouille de TEleCorat de Saxe, pour en revetir Mau— 
rice. C'eſt de lui que ſont iflus les Ducs de Saxe- 
Weimer. « Larrivee du Duc Jean Guillaume, que 
„ Caſtelnau amena du fond de VAllemagne en cinq 
v ſemaines de marche avec cinq mille Reiſtres juſqua 
v» Rhete/, (ervit extremement aux affaires du Roi, Sans 
» Tapproche de ce ſecours (dit le Laboureur, T. II 
a, de {es additions, p. 543 ), on ſe detioit de pouvoir 
» faire la paix quavec déſavantage; & C'eſtoit pour- 
» tant une néceſſité de la conclure, pour ne point 
» expoler le Royaume a toutes ces forces eſtrangeres 
» tant auxiliaires qu'ennemies, & capables de $20- 
» corder entre elles, & de tomber ſur nous v. 
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Neuſt au Conſeil une merveilleuſe defiance des 


Ducs Caſimir & Jean Guillaume, beaux- 


freres, tous deux Allemands, & puiſnez de 
leurs maiſons, pauvres & grandement armez 


pour entreprendre contre PEſtat , comme ils 


en avoient beau jeu par nos diviſions , bien 
qn'ils ne s'accordaſſent pour rendre les Hu- 
guenots plus forts que les Catholiques. Auſſi 
la religion de ces deux eſtoit differente (en- 


core quils s'appellent tout Proteſtans) car 


le Duc Jean Guillaume eſtoit de la confeſſion 
d Ausbourg (a), & le Duc Jean Caſimir de 


celle de Calvin (8) & de me; ou la diffe- 


rence welt guere moindre, qu *entre les Ca- 
tholiques & les ane, 


(a) Ceſt-a-dire le luthéraniſme. 
(b) La confeſſion de Geneve. 


'eſtre tout aſſeure de fa foy, encore que Pon 1567, 
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CHAPITRE XI. 


Paix faite avec les Huguenots. 

Raiſons des Huguenots pour la ſouhaiter quoy 
que douteuſe. 

Le Roy Soblige par le traite de ſatisfaire 
Caſumir, Loiiange du fieur de Morvillier. 


Le freur de Caſtelnau Mauviſſiere employs 
pour le traite & pour mettre les Rei ſtres 


hors du Royaume. Et en meſine temps 

depute vers le Duc d' Albe pour le remercier 

de ſon aſſuflance, Le Duc fichs de la Paix, 

Grandes difficultez | pour traiter avec Caſumir, 
qui veut rentrer en France & venir vers Paris, 

Le Roy conſeille de le faire combattre, 

Et de rappeller pour cet effet le Duc Jean 
Guillaume de Saxe jon beau-frere , qui 


S'offre de ſervir contre luy. 


Le ficur de Caftelnau Miuvifſſiere Commiſſuire 


du Roy , menace les Reiſlres & le Due 
Caſimir, qui lui donnent des Gardes & le 
retiennent. 

Enſin il les cblige de traiter & les met hors 
de France. 
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Le Roy pour reconnoiftre les grands ſervices 4 
du ſieur de Caſtelnau luy donne le Gou- 
vernement de ſaint Diſier, qui depuis luy 


fut ofte ſans recompenſe. 


A la fin Pon conclut la paix avec le Prince 1567. 
de Conde, PAdmiral, & autres Seigneurs 
leurs aſſociez. Ce qui n'eſloit pas malaiſe, 
car Pon accordoit tout ce qu'ils deman- 
doient (21), & beaucoup plus qu'ils n'a- 
voient eſpere ; hormis une article, que pour 
ſoulager le pauvre peuple, ils ſe deſarme- 
roient incontinent, & rendrotent les villes 
& places fortes, avec defenſes de plus faire 
aſſociations ny leyees d'hommes, ny de de- 
niers pour Pavenir ; & toutes choſes paſlees 
ſeroient oublices & abolies. Aucuns jugeoient 
bien que la paix ne dureroit pas longuement, 
& que le Roy ayant des villes en ſa puiſſance, 
& les Huguenots deſarmez, ne pouroit en- 
durer ce que par contrainte il leur avoit 
accorde, de peur de perdre l' Eſtat. 

Les Huguenots d'autre part eſtoient fort 
las de la guerre, tant pour le peu de moyens 
qu'ils avoient de ſupporter une telle deſ- 
pence en cette guerre que pour autres con- 
ſiderations; car le Roy ſe reſolvant de met- 
tre toutes choſes a Pextremitè, les eut pu 
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1567. ruiner a la longue : parce que Sa Majeſ A 
n'euſt manque de ſecours du Pape, du Roy | 
d' Eſpagne, & des Princes Catholiques, qui 
euflent eilc bien-aiſes de maintenir la guerre 9 
en France. Ce qui les fit en partie re{ondre DB 


de receyoir plitoſt une paix douteuſe, que 


tirer avec leur ruine celle de tout le Royau- | 


me qui eſtoit inevitable, on ils euſſent eu 
la plus petite part, comme auront tous ceux 


qui appelleront les Eſtrangers a leurs ſecours- Wl 
ſous quelque pretexte que ce ſoit, de Reli- BR 
gion ou autre remuement d'Eſtat. Neantmoins 


{i les Huguenots rècherchez de la paix, au 
lieu qu'ils la devoient demander les premiers, 
euſſent invite de garder un an pour leur 
ſeurete Ja pluſpart des villes & fortereſſes 


quiils avoient occupces , Pon les leur eut 
laifſees pour gage de ce que Pon leur pro- 
mettoit. Et eſt croyable que la guerre n'euſt 


pas ſi-toſt recommence, comme elle a fait qua- 
tre mois apres, les Eſtrangers eſlant à peine 
hors du Royaume. 


Auſſi eſtoit-ce la difficulte de trouver de 
argent pour les payer. Car le Roy par le 
traité de la paix prenoit la charge entiere 
de contenter le Duc de Caſimir (12), & 
entroit en la capitulation que le Prince de 
Conde avoit faite avec luy, laquelle portoit 
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WW ordinaires , c'eſt-a-dire , les capitulations _ 
6 que font les Reiſtres ſur Pordre ancien de 
ſervir à un Prince, meſme contre le ſaint 
Empire en la defenſive, & autres clauſes por- 
ue tees par icelles. En quoy celles qu'ils avoient 
au- 4 faites avec les Huguenots eſtoient tres- deſa- 
eu 1 5 vantageuſes; & y avoit un article en celle 
ux du Duc Caſimir , qui portoit , qu'outre le 
W ſervice des quatre mois, comptant celui du 
retour, s'ils rentroient ſeulement un jour ou 
pluſieurs dedans le cinꝗ & fſixicme mois, 
ils en ſeroient payez entierement, comme 
s'ils Payoient ſervi du tout. 


Done pour le fait des Reiſtres, les De- 
putez qui eſtoient le Mareſchal de Montmo- 
rency & Morvillier, le premier Conſeiller 
d'Eſtat pour la Robe longue, qui fut & aye 
eſté de long-temps en ce Royaume, accor- 
= 4 derent pour le regard de Caſimir , de ſes 
e 1 Reiſtres & Lanskenets, que le Roy entreroit 

ge point en point en leur capitulation , 
comme ſi ſa Majeſté les avoit fait lever pour 
ſon ſervice , & par ſes Commiſſaires: & 
qu'elle deputeroit un Gentil-homme pour 
aller trouver Caſimir , tant pour le faire 
payer , que pour luy faire fournir vivres, & 
accorder avec luy de toutes choſes, au plus 


de rudes conditions. Outre les Buchetallons 1567. 
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567. toſt & a la moindre foule des ſujets que faire 7 


ſe pourroit. 
Je fus choiſi & envoyè pour cet effet, 


avec ample commiſſion & pouvoir de tout 


ce que deſſus. Neantmoins leurs Majeſtez 
auparavant que je partiſſe pour ce voyage 
m'envoyerent remercier le Duc d' Albe de 
fon ſecours, cependant que Pon faiſoit les 
depeſches & commiſſions pour le Duc Ca- 
ſimir. Ce remerciment que je fis au Duc, le 
rendit fort eſtonne de voir que la paix eſtoit 
conclue en France, ou toutes les plus fortes 
raiſons que ſeus, pour le perſuader que le 
Roy ne povou faire autrement, eſtoient qu'il 
n'y avoit homme en France de quelque 
qualite qu'il fuſt , qui n'euſt demande & 
conſeilléè la paix, juſques au Duc de Mont- 


penſier, Chavigny (a), & Hugonis (b), qui 


(a) Francois le Roy, ſieur de Chavigny, Lieu- 
tenant du Duc de Montpenſier, fut un des plus grands 
ennemis des Proteſtans : auſſi ne Vont-ils pas menage. 

(b) II falloit que ce Hugonis place ſur la meme 
ligne a cdte du Duc de Montpenſiet & de Chavigny, 
jouat un role tres- important dans ces tems de trou- 
bles. Aucun des écrits du tems n'en parle. Nous pre- 
ſumons que c'étoit le Cordelier Hugonis, que Beze 
dans ſon Hiſtoire des Egliſes réformées de France 
(tome II, p. 611 ) appelle un moine ſeditieux. Si les 
anecdotes ſcandaleuſes que Beze met ſur ſon compte, 


; pr MichElL. DE CAsTELNAV. 91 R 
"MP 4 eſtoient les plus violens a la guerre. Ce qui 1567. 
WE :cndit le Duc d'Albe fi eſtonne , qu'il fit 
Ti cConnoiſtre n'avoir pas plaiſir de nous voir 
accord. 
je ne demeuray que huit jours en ce 
8e voyage, Coun eſtant rEtourne , Pon me de- 
1 peſcha auſſi-toſt vers Caſimir & ſes troupes, 
qui commencoient a tourner la teſte vers PAu- 
xerrois, Pon me dit que je le trouverois 
diſpoſe de s' acheminer a la frontiere pour 
ſe retirer en Allemagne. Mais la premiere 
difficulte fut, que je n'avois porte Pargent , 
que Pon m'avoit aſſeuréè a la Cour devoir 
eſtre ſix jours après moy; mais il n'y arriva 
pas de cinq ſemaines aprés, durant leſquelles 
ils acheverent les trois mois de ſervice, & 
celuy de retour, & entrerent dedans un 
cinquieme quatre ou cinq jours, duquel ils 
vouloient eltre payez entierement felon leur 
capitulation, Je voulus accorder avec Caſi- 
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mir, juſques a luy faire un preſent de douze i} 
e ou quinze mille eſcus; mais il ne vouloit 4 
5 entrer en aucun accord, ſcachant bien que F 
, ſes Reiſtres, & Lanskenets voudroient avoir 1 
; le mois entier puis qu'il eſtoit commence - 3 
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font vraies , il faut avouer que Hugonis n'ttoit fait 
ai pour s'aſſeoir dans la chaire de verite, ni pont 
lafluer dans les affaires publiques. 
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4567. & que ſi je ne le faiſois promptement payer, 


& accorder les autres articles, le fxicme mois 
commenceroit , qu'il faudroit auſſi payer, 
Dequoy apres de grandes diſputes , ſans 
qu'aucune raiſon y pit ſervir, je donnay 
advis au Roy. Mais Pon me manda de la 
Cour, qu'il eſtoit impoſſible de trouver fi 
promptement de Pargent, a quoy neantmoins 
Fon travailloit ſans aucune intermiſſion. Que 
pour le regard des autres articles Pen ac- 
cordaſſe; mais pour payer le cinquieme mois 
ou ils eſtojent entrez, ny moins le ſixiéme, 
quand bien ils y entreroient, le Roy ne le 
pouvoit faire: que pour un preſent de douze 
ou quinze mille eſcus a Jean Caſimir, puis 
que je Pavois offert, je n'en ſerois pas dedit. 
Que Fon eſſayeroit de m' envoyer cette ſom- 
me, avec trois ou quatre cens mille eſcus s'il 
eſtoit poſſible, leſquels on cherchoit de tous 
coſtez. Que pour le reſte je priſſe quelque 


terme de le payer aux Foires de Francfort, 


on il ſeroit ſatisfait ſelon que je Pavois pro- 


mis; ce qui ſeroit auſſi-toſt ratihie par le 


Rov , que je luy en aurois donné advis. 
Oi fut une autre difficulte , laquelle nous 
menoit tellement a la longue, qu'au lieu de 
s ancer vers les frontieres d' Allemagne, le 
Die Caſimir me lit faire des proteſtations , 
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Reitmaiſtres , de retourner vers Paris, ou 
aller chercher PAdmiral ou le Prince de 
Conde, dont ils diſoient tous les maux du 


monde. Ces difiicultez & accidens nouveaux 


ellonnoient fort la Cour, & que je ne les 
avois encore pu achminer plus avant que la 
Bourgogne, d'où ils vouloient retourner. 
Surquoy aucuns de la Cour, & comme 
Fon diſoit, le Cardinal de Lorraine , tous 
ceux de Guile, & leurs partiſans, prirent 
occaſion de remonſtrer au Roy, qu'il ne 
devoit point endurer (a) cette bravade de 
Caſimir , attendu qu'il eſtoit ſepare c' avec 
les Huguenots, qui avoient rompu leur at- 
mee, tous eſcartez & rëtirez en leurs maiſons. 
D'autre part que les forces du Roy eſtoient 
encore pour la pluſpart enſemble, meſme- 
ment la Gendarmerie, les Suiſſes & le Re— 


(a) Ces repreſentations ſemblent confirmer le fait 
raconte dans les Mémoites de Tavannes, tome XX VII 
de la Collection, p. 138. Le Rédacteur de ces M&- 
moires pretend que Catherine de Medicis chargea 
Tavannes de tomber d main armce ſur une paitie des 
Reitres qui traverſoicnt ſon gouvernement. II ne ſeroit 
point impoſſible que dars un moment de troubſe & 
de colère on eũt donné a Tavannes cet ordte, qu il 
eut la ſageſſe de ne pas vouloir exécuter. 


qu'il eſtoit contraint par ſes Colonels , & 1567. 
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& 567. giment du Comte de Briſſac, qui eſtoit or- 


donne d'aller en Piedmont. 
Qu'il falloit envoyer vers le Duc Jean Gui 


laume de Saxe, qui avoit tant fait de plaintes ® 


de Payoir fait venir , & s'en rctourner ſans 
combatire , & ſcavoir de luy gil youdroit 
marcher vers le Duc Caſimir ſon beau-frere, 
qui vouloit ruiner la France, ſans ſe con- 
tenter de la raiſon que 'on luy offroit en 
toutes choſes: & que la-deſſus il me falloit 
faire une depeſche, pour tenter avec Caſimir 
les derniers remedes pour le faire ſortir par 
la voye de douceur. Et au cas qu'il ne $en 
vouluſt contenter, luy declarer que le Roy 
ſeroit contraint uſer de la force qu'il avoit 
encore en main , pour decharger les {ujets 
de Poppreſſion & de la foule qu'ils recevoient 
de luy & de ſes troupes. Et que par meſme 
moyen je donaſſe tous les jours advis a leurs 
Majeſtez de nos journèes & deporiemens , 
& c' un lieu avantageux pour je combattre 
ſi beſoin eſtoit. Quꝰauſſitoſt que l'on auroit 
ma reſponſe, & celle de Jean Guillaume 
de Saxe, l'on feroit marcher les forces en 
diligence au lieu que je manderois, bien 
que la Reine ne vint à cette extremite qua 
ſon grand regret. Mais que Dien & tout le 
monde ſeroit Juge de Ja rigueur dont vouloit 
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uſer Caſimir & ſet troupes ,. qui ne vouloient 1507. 
pas ſortir de France, & autres raiſons por- 


tées par la depeſche , que Javois a peine 
laè, que Pon me manda par un autre courier 
en diligence, que le Duc Jean Guillaume 
de Saxe avoit eſcrit a leurs Majeſtez, qu'il 
Joioit Dieu que Poccaſion ſe preſentaſt pen- 
dant qu'il avout les forces main, de s'em- 
ployer à leur faire quelque bon ſervice, & 
qu'il eſtoit preſt a Pheure meſme de tourner 
teſte vers le Duc Caſimir ſou beau frere, 
puis qu'il ſe montroit ſi opiniaſtre & difficile 
a ſortir hors du Royaume. Ce qui eſtoit 
interpretè par quelques-uns de la Cour en 
bien & des autres en mal, diſans que les 
deux beau freres ſe pouyoient accorder au 
lieu de le battre. Ce que pour mon regard 
je n'euſſe py croire, mais bien que Pun & 
Pautre, qui avoient affaire de toutes leurs 
pieces, n'eſſent pas eſte marris de gagner 
toujours la ſolde de pluſieurs mois. Et quand 
bien Pon viendroit a Pextremite, c'eſtoit le 
moyen de recommencer la guerre en France, 
ou perſonne ne pouvoit gagner que les eſ- 
rangers. La concluſion de cette depeſche 
compolce de divers opinions, fut que je 
ſiſſe ce que je pourois par la voye de la 
douceur, ayec le Duc Caſimir & ſes troupes, 
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1567. pour le faire ſortir du Royaume: mais que 
je n'obmiſſe rien pour luy proteſter que, s'il 3 
faiſoit autrement, les forces du Roy tour- 
neroient la teſte vers luy, & le Duc Jean 9 
Guillaume de Saxe ſon beau-frere le premier, 
au grand regret de Sa Majeſlé. Mais nonob- 3» 
ſtant toutes ces remonſtrances il vouloit avoir 
ſon compte, & faiſoit joier la force par ſes . 
Colonels & Reitmaiſtres, qui ſe bailloient la 
capitulation Pun a Pautre, a laquelle ils ſe 
vouloient entierement tenir, proteſtans con- 


tre moy de tout le mal qui en advien- 
droit. 


Par ainſi je fus oblige de venir a Pextre- i 
mite des menaces, & de la contrainte qu'il 
donneroient au Roy & a tous les Francois 
de les mettre dehors. Ce qui les mit en 
telle colere, que deux jours apres 1] ne fut 
poſſible de leur parler. Et fur ce ils firent 
mine de monter a cheval pour retourner vers 
Paris, & prenans une opinion que je me 
voulois retirer , mirent devant & derriere 
mon logis une compagnie de Lanskenets en 
garde, fans vouloir laiſſer entre ny ſortir 
perſonne. Dequoy voyans que je ne we 
donnois aucune peine, ſinon que je manday 
au Duc Caſimir, que je ſerois bien-aiſe de 
ſcavoir ſi ſeſtois priſonnier, & s'il avoit 

declare 
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declare la guerre au Roy mon Maiſtre, vio- 1 567. 


lant en mon endroit la Loy des gens, ils 
tinrent un grand conſeil pour me reſpondre; 
& a la fin ils depmerent le Colonel Tik 
Chombert (a), Pun des plus violens, avec 
un nomme Lanchadè pour me viſiter, & dire 
que cette garde ne m'avoit eſte envoyee pour 
autre occaſion que pour ma ſeuretè, & pour 
garder que les Reiftres mutinez, (parce que 
je les avois menace des forces du Roy,) 


ne me fiſſent un mauvais tour, & autres 


paroles tendantes a fin d'accord que toutes 
les precedentes ; auſſi que Pavois mande à 
Langres, & és villes voiſines , de ne leur 
bailler aucuns vivres , meſme pour argent 
ſans mon ordonnance , & de retirer tous 
ceux qu'ils pourotent du plat Pays. Et me 
mirent {ur ce propos de leur faire donner 
des vivres : ce que je leur dis n'eſtre en mon 
pouvoir, parce que les villes, la Nobleſſe 
& tout le Pays ſe plaignotent de moy, de 
les retenir fi longuement a la foule & entiere 
ruine des peules; & que sil leur en arrivoit 


(a) Ne faut-il point plutöt lire Schomberg Dans 


ce cas ne ſeroit- ce pas Meinard de Schomberg, que 


nous rettouverons ſervant” dans Parmée du Duc de 
Deux-Ponts. Nous en parlerons à cette Ep6que. 
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7 567. du mal & de la neceſſite, ils ne s'en priſſent 


qu'a eux-meſmes. 

Ils retournerent faire leur rapport au con- 
ſeil : & le ſoir le Duc Cafimir me pria de 
nous aller promener enſemble pour parler 
de ces affaires, comme nous fiſmes plus de 
trois heures , ſans rien ayancer. Mais le 
lendemain nous commencaſmes à parler plus 
ouvertement , ou Caſimir me fit de belles 
proteſtations, que le fait ne dependoit pas 
de luy : que je fille avec ſes Reiſtres, & 
qu'il quitteron ſa part. Mais il eſtoit queſ- 
tion de deux mois, qui montoient a pres de 
deux cens mille eſcus, leſquels n*avoient eſte 
employez que pour temporiſer & ruiner le 
peuple. Or enfin laiſſant a dire tous les par- 
ticuliers diſcours que j'eus avec le Duc, 
moyennant un preſent de quinze mille eſcus, 
que je promis luy donner outre ſes montres, 
je compoſay avec ſes Reiſtres à une montre 
pour le cinq & ſixième mois ou ils eſtoient 
entrez, au payement de laquelle je m'obli- 
geal de faire fournir Pargent deux mois wy 

a Francfort, 

Et ainſi avec bien de la peine je mis ces 


Eſtrangers hors du Royame, au bien & ſou- 


lagement d'iceluy, & au contentement de 
leurs Majeſtez, leſquelles ayant eſte retrou- 
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yer pour leur rendre compte de mon voyage, 1567. 
elles me firent beaucoup de belles promeſſes, 
& peu de jours après me donnerent le Gou- 
vernement de faint Diſier, lequel depuis 
. 3 pendant mon ſ{cjour de dix ans que jay eſte 
e RE Ambaſladeur en Angleterre , m'a efte ofte 
le 3 2 pour le bailler au Duc de Guiſe, comme il 
is EE PFavoit demande pour une des villes d'aſſeu- 
trance, ainſi que je diray cy-apres (a), ſans 
en voir eu aucune recompenſe, 0 
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(a) Caſtelnau ayant Vintention de eontinuer ſes 
Memoires, devoit sëtendre juſqu'au tems on le Duc 
de Guiſe commit envers lui cette injuſtice, Malheu- 
reuſement il n'a pas execute ſon projet. Alpſi il faut 
ſe contenter du recit de cette particularite tel qu'on 
Ta enonce dans la notice qui precede ſes Mémoires. 
b : ( Voyez le tome XLI de la Collection, pages 154 
„ Ty] 
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Fin du {ixieme Livre. 
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La Paix publice a Paris. 


Troublee par deſi ances mutuelles & par Pam- 


bition des grands. 


La Rochelle refuſe Pobeiſſance, & les Hugue- 


nots de France arment pour le ſecours de 
ceux du Pays = bas. Coqueville defair & 
decapite. 


Bulles pour Palienation du Temporel des 
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Eccleſiaſliques, ſuſpectes aux Huguenots . 


& autres motifs de leur defiance. 

Le Prince de Conde & Þ Admiral ſe retien- 
nent d la Rochelle. Le Cardinal de Cha ſtil- 
lon je ſauve en Angleterre. 


DE MicRETL DE CASTELNAU. 101 
Tout ſe diſpoſe d la Guerre & la, Reine de 
Navarre ſe jette daus la Rochelle avec ſon 
fals. | 

Le fieur d Andelot & autres Chefs Huguenots 


S'y vont joindre. 


1 L ſemloit en apparence que la France qui 1567. 


avoit eſlè tant perſecutèe dun des plus grands 
fleaux de la Juſtice divine, dit plus longue- 
ment jouir de la douceur de la paix, par 
le moyen de P'Edit qui fut publié à Paris 
le vingt-troifieme Mars mille cinq cens ſoi- 
xante - huit , confirmatif de celuy cy-deyant 
fait le ſeptieme dudit mois mil cinq cens 
ſoixante & deux (a), pour eſtre iceluy ob- 
ſerve en ſes points & articles ſelon ſa premiere 
forme & teneur, levant toutes reſtrictions , 
modifications & declarations qui avoient eſté 
faites juſques à la publication dudit Edit. 
Mais la dèfiancemutuelle des Catholiques & 
des Huguenots jointe a ambition des grands 
(1) , & au reſouvenir que Pon avoit a la 
Cour de P'entrepriſe de Meaux, fit bien-toſt 
rcenailtre d'autres nouveaux troubles, autant ou 


(a) L'édit de pacification de Longjumeau fut pu- 


blie a Patis le 27 Mars 1568; & celui d' Amboiſe 


Tavoit été le 19 Mars 1563. Caſtelnau, en le datant 
de 1562, Seſt confo:me à Vancien ſtyle. 
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192 MimorRes 1 
1567. plus d angereux que les premiers & ſeconds; Ml 
les fondemens deſquels Paucuns attribuoient 
a la deſobcifſance de quelques villes qui ne 
vouloient abſolument ſe ſoumettre à la puiſ- 
ſance de {a Majelle, entre leſquelles les plus 
mutines eſtoient Sancerre, Montauban, & 


quelques autres de Quercy (a), Viyarez & 
Languedoc. 


Comme auſſi la Rochelle (2), qui ne 
voulut recevoir les garniſons que Jarnac ſon 
ancien Gouverneur y voulut mettre, & de- 
puis le Mareſchal de Vieilleville, par le 
commandement de Sa Majeſté, ny ſouffrir 
que les Catholiques y fuſſent reſtablis en 
leurs biens, charges & offices, & joũiſſent 
de PEdit de pacification; au contraire con- 
trevenant a iceluy, continuoit ſes fortifica- 
tions, équipoit grand nombre de Navires 
de guerre, ce qui eſtoit autant préjudicia- 


(a) De Thou (Liv. XLIV ) nomme parmi ces 
villes Caſtres, Millaud, Vezelay en Bourgogne & Ca- 26 
hors en Quercy. Mais le nouvel Hiſtorien de cette i 
province n'en parle point. Au contraire il dit qua 
inſtant ol les troubles recommencèrent, Montluc fe 
tranſporta a Cahors, & qu'on P'y regut fans difficulté, 
Si le fait eſt vrai, cette ville n'etoit donc pas au pou- 
voir des Proteſtans. ( Hiſt, du Quercy, par Cathale 
Coture, tome I, p. 446.) 
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ble au ſervice du Roy , que les trovpes que I 567. 
pluſieurs Capitaines Huguenots menoient en 
Flandre, au ſecours du Prince d' Orange con- 
tre le Duc d' Albe, eſtoient levees & con- 
duites ſans ſon pouvoir & commiſſion; entre 
leſquelles celles que Coqueville (a) avoit fait 


en Normandie, ( deſayoiie toute- fois par le 
Prince de Conde ) furent defaites a Valery 
par le Mareſchal de Coſſé, lequel luy fit 
trancher la teſte & a quelques autres Chefs 
de ſes Regimens. 


D'autres part les pourſuites que Pon faiſoit 


(a) Coqueville , Gentilhomme Normand , avoit 
leve des troupes ſous le prétexte d'aller au ſecours 
des Proteſtans des Pays-Bas. Ses courſes en Flandre 
provoquerent les reclamations du Duc d' Albe. Sur ſes 
plaintes le Maréchal de Cofle marcha contre Coque- 
ville, Vaſhegea dans St. Valery, & lui fit trancher la 
tete, Pluſieurs Auteurs Catholiques ont pretendu que 
Coqueville agiſſoit d'après les inſtructions du Prince 
de Conde. Ils n'ont pas fait attention qu'a cette Epoque 
les chefs du proteſtantiſine n'avoient encore pris aucun 
parti, & qu'en conſequence le Prince de Conde de- 
ſavoua hautement Coqueville & ſes adherens, D'Au- 
bigne eſt bien plus croyable lorſqu'il dit que de vray 
le Prince ne Pavoit point eſmeu, mais eſtoit pourtant ſur 
le point de le fortifier, quand il fut pris, ſur les divers 
armemens qui ſe commencerent partout un mois apres la 
paix. ( Hiſt, uniyerſ., Liv. IV, p. 260.) 
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1567. en Cour de Rome pour obtenir Bulles de 


ſa ſainteté, afin qu'il fuſt permis aliener du 
temporel de PEgliſe juſques a cent cinquante 
mille eſcus de rente (3),- pour employer les 
deniers qui proviendroient de cette vente, 
a Vextermination de la Religion Huguenotte. 
Les Confrairies & aſſemblces frequentes (4) 
qui ſe faiſoient en Bourgogne, & comme 
les Huguenots diſoient par les pratiques de 
Tavannes ſerviteurs de Ja maiſon de Guiſe, 
les Regimens de Briſſac, & des enſeignes de 
Gendarmes qui s'acheminoient en cette Pro- 
vince, pour ſurprendre, diſoit-on, le Prince 
de Conde (5), qui s'eſtoit retire en fa ville 


de Noyers, & PAdmiral a Tanls, b'entrete- 


nement des Suiſſes & des troupes Italiennes, 
qu'on envoyoit en garniſon a Tours, Orleans 
& autres villes principales, le grand nombre 
de cavalerie & infamerie qui eſtoit és en- 
virons de Paris, pour la garde de ſa Majeſté, 
mettoient les Huguenots en grande defiance, 

Sujet que prit le Prince de Conde ( apres 
avoir envoye la Marquiſe de Rotelin , & 
depuis Telligny (a) a leurs Majeſtez, avec 


(b) Par rapport à Teligni, nous renvoyons le 
Lecteur 4 nos Obſervations ſur les Mémoires de Ta- 
vannes, Tome XXVII de Ja Collection, page 453 
& ſuiv. 
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lettres de creance , qui portoient les cauſes 1567. 


de- ſes defiances, & de ſes plaintes, contre 
ceux qui abuſoient de Pautoritè du Roy pour 
ruiner PEſtat, & rendre le Prince odieux ) 
de partir de Noyers le vingt-cinquieme Aouſt 
mil cinq cens ſoixante-huit, avec la Princeſſe 
ſa femme qui eſtoit groſſe, accompagne de 
PAdmiral qui Feſtoit venu trouver avec 
quarante ou cinquante chevaux ſeulement 
pour ſe retirer à la Rochelle: le Cardinal 
de Chaſtillon (a) en meſme temps ſe ſauva 
auſſi dans une barque en Angleteterre apres 
avoir eſloit yivement pourſuivy. Ainſi le maſ- 
que eſtant leye, chacun derechef ſe diſpoſe 
a la guerre. | 

Lors la Reine Mere eſt conſeillee, outre 
les troupes qui eſtoient entretenues, de faire 
expedier forces commiſſions, & donner le 
rendez- vous en Poictou a toutes les troupes, 


(a) Davila ( Hiſt. des guerres civiles, Liv. IV, 
p- 293 ) voulant donner a [evaſion du Cardinal de 
Chatillon une tournure romaneſque, le fait ſauver 
deguiſe en matelot. De Thou (Liv. XLIV ) ſe con- 
tente de dire que le Cardinal réſidant alors 4 Breſld, 
ſa maiſon de campagne, & ſachant qu'on alloit s'aſ- 
ſurer de ſa perſonne, gagna avec aſſez de peine la 
Normandie, & qu'il paſſa ſur le champ en Angle- 
terre, Comme il ſe preparoit à revenir en France apres 
la paix de 1570, il fut empoiſonné. 
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1567 ou des-ja Soubiſe, Verac, & autres de leur 
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party commencolent a faire leurs levees , 
& tous ceux de leur faction ſe rallioient, 
pour eſtre près de leurs Chefs, & de la 
Rochelle, la meilleure place qu'ils euſſent: 
la Reine de Navarre qui eſtoit en Bearn, 
bien advertie, pour ſe mettre a Pabry, com- 
me elle le diſoit, avec le Prince ſon fils, 
accompagnee de Fonterailles (a), Seneſchal 
d' Armagnac, ſaint Megrin (b), Piles (c) & 
autres de ſes ſerviteurs avec trois mille hom- 
mes de pied, & quatre cens chevaux, 8) 
retira auſſi environ le mois de Septembre, 
paſſant toute la Guyenne , nonobſtant les 
efforts de Monluc & d'Eſcars Gouverneur 
de Limouſin, ayant ſur le chemin depeſche 
la Mothe-Fenelon à leurs Majeſtez, pour leur 
faire entendre les cauſes qui Pavoient portee 
a ſe joindre & s'unir, & le Prince ſon fils, 
au Prince de Conde, & ceux de ſa Religion; 


(a) Michel d'Aſtarac, Baron de Fontrailles. ( Liſez 
les Memoires de Montluc, T. XXV de la Collection, 
page 43 1.) | | 

(b) Le Vicomte de St. Megrin, 


(c) Armand de Clermont de Piles, Gentilhomme 
Perigourdin des environs de Bergerac, fameux par fa 
defenſe de St. Jean-d'Angely, & un de ceux qu'on 
egorgea a la St. Barthclemy. 
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ſeulement pour la conſervation En; & 1567. 


pour le ſervice du Roy, 

$ D'Andelot, Montmorency (a), le Vidame 

de (b) Chartres, la None (c), Barbezieux (d), 

L autres Chefs (6) Huguenots ayant auſſi 
5 ME aſſemble huit cens chevaux & deux mille 
hommes de pied, quiils avoient levez en 
„Bretagne, Anjou, le Maine, & autres en- 
l gcroits, s'acheminerent pour joindre le Prince 
de Conde, dont eſtant adverty le Vicomte 
de Martigues (e), comme il savangoit avec 
douze Enſeignes de gens de pied & quatre 
D 3 Cornettes , pour aller trouver le Duc de 
. 3 Monipenſier qui eſto't a Saumur, afin dem- 
*  peſcher leur paſſage, fit rencontre de quel- 
1 ques-unes de leurs troupes en un village 


pres ſaint-Mathurin, logees aſſez a Peſcart,. 
EE deſquelles en defit deux compagnies, avec 


(a) Gabriel de Lorges, Comte de Montgommery , 
{i connu par le malheur qu'il eut de bleſſer mortelle- 
ment Henri II dans un tournoy, & par fa. defenſe 
vigoureuſe 2 Rouen pendant les premiers troubles. 

(b) Jean de Ferrieres, Vidame de Chartres. 

(c) La Noue, VAuteur des Mémolres que nous 
publicrons, 

(d) M. de Thou ( Liv. XLIV ) Vappelle Antoine 
de la Rochefoucault de Chaumont, frere de Barbeſieur, 
(e) Sebaſtien de Luxembourg, Vicomte Je Mare 


tigues, 
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1567. perte de quinze ou vingt des ſiens & de ſon 


Lieutenant; d'Andelot y fut en danger de 
fa perſonne (a), ayant eſte contraint de 
quitter ſon diſner pour remonter a cheval; 
mais ayant rallie ſes troupes deux ou trois 


jours apres , il les fit paſſer a gue, laiſſant 


un extreme regret au Duc de Montpenſier, 
& Vicomte de Martignes, qui eſtoient partis 


ce jour-la de Saumur a deſſein de les com- 


battre, d'avoir eſt6 trop tardifs en leurs af- 
ſaires, & perdu une 6 belle occafion, & 
paſſant en Poictou il prit (b) Touars. 


(a) On trouvera un recit plus ample de cet eve- 
nement dans les Mémoires de la Noue. Ainfi en nous 
bornant a remarquer que le precis donné par Caſtel- 
nau eſt confirme par le temoignage de la Noue, nous 
renvoyons à notre travail ſur ce dernier les rappro- 
chemens a faire avec les autres Ecrivains du tems. 
(db) Cette priſe ne lui donna pas beaucoup de 
peine. M. de Thou (Liv. XLIV ) nous apprend que 
Jeanne de Montmorency , fille du Connetable, & 


femme du Duc de la Tremouille, ouvrit a d' Andelot 


les portes de cette ville, & le regut fort bien. De 
Thou ajoute que deli d'Andelot détacha Colombieres 
qui ſurprit Claude de Goufier, Duc de Roannez, dans 
ſa belle maiſon d'0i:62n. On conduifit le Duc de 
Roannez à la Rochelle; & ſous la promeſſe d'une forte 
rangon le Prince de Condé le relicha. Apres la mort 
du Prince, Colombieres réclama cette rangon ; mais 
le Duc de Roanncz (dit M. de Thou) ſe moqua de 
Colombieres. 
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CHAPITRE II. 


Le Roy revoque les Edits faits en faveur des 
Huguenots & de Vexercice de leur Religion. 


Priſes de pluſieurs places en Poidou & Pays 
d' Aunis par les Huguenots. 


Leur defaite à Meſſignac par le Duc de Mont- 


penſrer. 
Le freur d' Acter joint le Prince de Conde. 


Le Duc d' Anjou vient contre luy avec toutes 
les forces de France. 


Stratageſine du Vicomte de Martigues pour 


ſa retralte. 


Le Prince de Conde ſe ſaiſur de Abbaye de 
ſaint-Florent. 


Pre ſente la Bataille au Duc d'Anjou. Les 
Huguenots vendent les biens de "Egliſe. 


La Reine d' Angleterre envoye des munitions 
a la Rochelle, 


(): pendant que le Duc d' Anjou aſſembloit 
des forces de toutes parts pour exterminer 
les Huguenots : le Roy d'àutre colte s'ar- 
mant de ſes Edits, revoque tous ceux qui 
avoient. eſte faits en faveur d'iceux, & de- 
fend en ſon Royanme toute autre Religion 


1567. 
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1 567. que la Catholique , Apoſtolique & Romaine, 3 


mais pour le ſeul fait de la Religion. 
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ſous les peines aux contrevenans de confif. 
cation de corps & de biens, avec comman- 1 
dement aux Miniſtres d'en ſortir dans quinze 
jours, & par un autre qui fut auſſi public à M 
Paris, ſuſpend de leurs eſtats & charges tous > 
les Officiers qui font profeſſion de la nouvelle 
opinion, deſquels ſa Majeſte declare ne ſe 
vouloir ſervir : Edits qui fervent dPautant I 
deſperons pour faire haſter tous les Hugue- 
nots de France de ſe liguer & prendre les 
armes (7) , meſme ceux qui eſcontoient en 
leurs maiſons, deſquels le Prince de Conde, 
& PAdmuiral ne font pas grand eſtat, ſinon 
pour s'en ſervir vers les Princes eſtrangers 
de leur opinion, à tous leſquels ils eſcri- 
vent, pour faire entendre que Fon ne les 
pourſuit pas comme rebelles & ſeditieux, 


Et cependant en peu de temps ils ſe ren» Ml 
dent maiſtres de pluſieurs bonnes villes, 
comme de Saint-Maxent, Fontenay, Niort, ll 
Saint-Jean d'Angely, Pons, Blaye, Taille- 
bourg & Angouleſme (a), ſans que le Duc 


(a) Apres la priſe d' Angoulème il ſe paſſa un 
evEenement qui colita la vie a plus d'un innocent. On 
chercha querelle au bitard de Ruffec, un des Officiets 
Catholiques qui avoient capitulc ; & ſans s embaraſſer 
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de Montpenſier (a) y put donner ſecours, en 567. 


partie à cauſe de la deſcente des Proven- 
caux (8), ſous la conduite d' Acier, de 
Mouvans, d' Ambres (b), Montbrun, Pierre- 
Gourde, & autres Chefs Huguenots du Pays, 
qui ayans paſſe la Dordogne, S'avancoient 
pour ſe joindre au Prince de Conde , le 


de la capitulation, on le tua. En general on convient 
que atme proteſtante ſe porta a toutes ſortes d'exces 
dans le cours de cette campagne. Vainement TAmiral 
s' toit efforce d'y rappeller cette ancienne diſcipline 
qui ſous les regnes precedens avoit honore la nation 
frangoiſe ; le torrent ſe deborda malgre lui. L'eſprit 
de parti, la haine religieuſe , & le defaut de ſolde 
ſervirent de pretextes a la licence & au brigandage. IL 
en reſulta entre les deux factions une guerre ples 
ſanglante & plus devaſtrice que ne Lavoient été les 
deux premieres, 

- (a) Le corps d'armée que le Duc de Montpenſier 
commandoit, ttoit compole des troupes qui lui avoient 
Ete amendces par Jacques de Goyon, Seigneur de Ma- 
tignon, Lieutenant du Roi dans la Baſſe- Normandie, 
par Jean Grognet , fieur de Vaſſé, Gouverneur du 
Maine, & par Claude de la Chaſtre, Gouverneur de la 
Tourraine & du Berry. On avoit auſh envoye a ſon 
ſecours Timoleon de Cofſe, Comte de Eriſſac, avec 
de Pinfanterie, & le jeune Duc de Guiſe, ſuivi de 
quelques eſcadrons de gendarmes. | | 


(b) D'Ambres appartenoit a la famille de Voiſins, 
eriginaire du Languedoc, 
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1567. paſſage deſquels il vouloit empeſcher, & 


pour cet effet les ayans joints & rencontrez A 
aupres de Meſſignac, il tailla en pieces plus 3B | 
de trois mille hommes de pied, & pres de 
trois ceus chevaux, en laquelle defaite Mou. Rx 
vans & Pierre- Gourde perdirent la vie. ; 
Peu de jours apiès d' Acier ayant rEcueilly 
le reſte de leurs forces, qui eſtoĩent encore de 
plus de quatre mille hommes (a), & cinq cens Hl 
chevaux, Sach2mina a Aubeterre, on lAd- Bi 
miral & le Prince les furent trouver, & pour 
revenche eſtant leurs forces jointes, ils deli- 
bererent de pourſuivre a leur tour le Duc | 
de Montpenſier; de fait ils le talonnerent de 
fi pres quatre ou cinq jours, qu'ils arrivotent I = 
toujours le lendemain matin au lieu on il 
avoit couche ; mais Seſtant le Duc de Mont- 1 
penſier retire a Chaſtelleraud , Parmce Hu- 
guenotte prit le chemin du bas Poictou. 
Cependant le Nuc d' Anjou, Lieutenant 
General de Parmce , avec toutes les forces & 
canons, eſtant party de Paris, s'acheminoit 
en la plus grande diligence qu'il pouvoit pour 
joindre celles des Ducs de Montpenſier & de 
Guiſe , Vicomte de Martigues, & de Bril- 
ſac, qui Pattendotent avec impatience pour 
combaure le Prince de Conde, lequel, poulic 
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9 de ce meſme deſir, ayant eu advis que le 1567. 
Duc &gavangoit avec ſon armee , delibéra 
$ &aller au- devant de luy: fi bien que les deux 
armces eſtant pres Pune de Pauire, il ſe ten- 
4 contra que les deux avant-gardes avoient un 
1 meſme deſſein, qui eſtoit de loger a Pam- 
prou (a), bourg qui eſt à cinq lieues de 
Poictiers, lequel apres avoir eſte diſpute des 
Mareſchaux des logis, & avant-coureurs des 
deux armces, qui s'en chaſſerent & rechaſſe- 
rent, enfin demeura au Prince & à FAdmiral 
qui y logerent. 

La nuit venue, le Vicomte de Martigues , 
qui conduiſoit Payant-garde , voyant Pincom- 
modite & desayantage du lieu ou il eſtoit, 
ayant commande a ſes gens de pied de faire 
des feux en divers endroits, & jetter forces 
meſches allumees ſur les buiſſons, pour amu- f 
ſer Pennemy, tit cependant fa retraite a Ja- 
ſenueil, ou le Duceltoit avec la bataille. Le 
lendemain le Prince de Conde & Admiral 
ayant marchè ſur ſes meſmes pas, envoyerent 
decouyrir Peſtat & diſpoſition de Farmee du 
Duc , en reſolution de le combattre; mais ad- 


(a) Cette rencontre de Pamprou eſt beaucoup mieux 
developpee dans les Memoires de la Noue. Ce brave 
Officier pretend que Parmée catholique manqua ung 
belle occaſion de battre celle des Proteſtans. 
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I 567. vertis de advantage du lieu, tant pour avoir 
les advenues difficiles, que que pour eſlre i 
bien retranche & flanque, ayant paru dans 
ha plaine de Jaſenueil (a), firent tenir bride 
en main a leur cavalerie, pendant que leur 
infanterie employoit le reſte du jour en eſ- 
carmouches avec celles du Duc, lequel le 
lendemain prit le chemin de Poictiers. 2 

Le Prince-de Conde, lors apres pluſieurs 
deſſeins delibera de g&aſſeurer d'un paſſage ſur i 
la riviere de Loire, pour plus librement ral- 
her ſes Partiſans , qui n'eſtoient encore tous 
avec luy, & pour cet effet s'achemina avec 
Admiral & ſon armée a Touars, & de-aa 
tira à Saumur, où Saint Sevar (b) comman- 
doit avec forte garniſon, & d' autant que 
l' Abbaye Saint Florent, ou il y avoit quel- 
ques gens de pied, leur importoit pour la 
facilite du paſſage , d' Andelot Paſſiege & la 
prend, & pour revenche (c) des ſoldats qui 


(a) On verra dans les Memoires de la Noue que 
les Proteſtans à leur tour ne ſurent pas profiter de 
leurs avantages; & Ceft dans cet our rage _ faut 
lire tout ce qui ſe paſſa a Jaſeneuil. 1 

(b) Les Traducteurs de M. de Thou (Liv. XLIV) & 
Tappellent St. Senar. 


(c) Les Catholiques . de ce malheureus expt- | 
dient qu'on nomme la voye des repreſailles, avoient Wl 
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ayoient eſte tuez a Mirebeau, que Briſſac & 1567. 
du Lude avoient pris quelques jours aupa- 


$ ravant (ayant la capitulation par eux eſte: 
; mal-gardee ) paſſe au fil de Peſpee tous les 
8 Soldats de la garniſo. 85 | 
— Cependant le Duc d Anjou 8 achewineit „ 
0 a! Loudun pour Faſſicger ,,ce qui fit changer 9 
le deſſein du Prince de Conde, qui alla auſſi- il 
8 toſt au-devant de luy, en intention de luy I 
e preſenter la bataille , & furent trois ou qui- | 'Y 
0 tre jours les deux armees a une lieue Pune 7 
s de autre devant cette ville, avec une fiere A 
0 23 & égale contenance , ſans beaucoup d'effet; | 1 
a , mais enfin les plaintes univerſelles des Sol- 1 
* 3 dats, ne pouvant permettre aux Chefs de les YN 
© BE tenir davantage a découvert, contre les glaces b 
- : = <& Paſprete d'un hyver (a), tel qu'il faiſoit lors, 4 
2 a | '2230 
Ja 3 egorgé une partie de la garniſon proteſtante de Mi- 9 | 
i rebeau, quoiqueelle efit capitule. De Choupes, qui y 1 
commandoit , fut cependant epargne, à la priere de 1 
ſes amis. Les Proteſtans irtités ne traiterent pas fi 13 
doucement la Haye, Gouverneur de Abbaye de St. 9 
Florent. Ils Vegorgerent avec toute ſa garniſon. On 1 


concoit combien ces preludes devoient diſpoſer les 
eſprits de part & d'autre a des actes de ferocite, 

(a) La rigueur du froid ſepara les deux armes. 
La Noue dans fes Mémoires fait un tableau horrible 
des maux qu'on éprouvoit de part & d autre. Auſli 
( remargue M. de Thou, Liv. XLIV les ſoldats 
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1567. les fit ſEpzrer le quatrieme j jour , de forte que 


le Duc &Anjou ſe retira a Chinon, & de- 
la envoya ſon arme en Limouſin, & les Prin- 


ces avec PAdmiral à Niort, où la Reine de 


de Navarre les vint trouver quelques jours 
après, avec laquelle ils delibererent de ven- 
dre & engager le temporel des Ecclẽſiaſtiques 
pour ſubvenir aux affaires de leur party, comme 
ils firent (a), & Gone ils Urerent beaucoup 
dargent. | 

La Reine d' Angleterre auſſi en ce'meſme 
tems, à la ſollicitation du Cardinal de Chaſ- 
tillon, envoya à la Rochelle ſix canons, 
avec poudres, munitions & argent (b), & 
le Prince de Conde, pour ſon rembourſe- 
ment (c), luy fit dehvrer force metail, clo- 
ches & laines. 


diſoient-ils hautement que ee n'ttoit pas contre des 


bommes qu on leur faiſoit faire Ia guerre, mais contre 
la nature, & contre le Ciel meme, 

(a) Comme tous ces pays ( dit M. de Thou, 
Liv. XLIV ) étoient au pouvoir des raligionnaires: 
il ſe trouva des acheteurs qui ne balancerent point a 
faire leurs offres. a 

(b) Largent qu'Eliſabeth leur envoya, montoit à 
cent mille pieces d'or, connues ſous le nom d' Angelots. 

(e) De Thou, d'Aubigne, Mathieu, & tous les 
Memoires du tems gardent le ſilence ſur cette &trange 


manicre de remboutſer la Reine d'Angleterre. Davila, 
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CHAPITRE III. 


= . Li: Reine Mere offre la paix au Prince de 
3 Conde. | 
Siege de Sancerre par les Catholiques, ut. 


Priſe de Pabbaye de S. Michel, & des places 
de Sainte-Foy & Ce par les . 


notes. 


Defaite de Montgommery , ſon 3 ſur 


Luſignan , manquèe. 


Entrepriſe ſur Dieppe par Cateville & Lynde- 
beuf , deouverts & chaſtiez. 
Autre entrepriſe des Huguenots ſur le Havre. 
Exploits du Duc d Anjou en Angoumots. 
"A Son deſſein ſur Coignac. | 
& | I! paſſe la Charante pour aller aux Ennemis. 


Son flratageſme pour leur o ſter Ia connoiſ= 
ſance de ſon paſſage. 5 


85 Rs la Reine mere fut ennuyce des trou- 1567. 
bles qui travailloient ce Royaume, & tou- 

jours defireuſe de chercher quelque remede 

au mal qui alloit croiſſant, enyoya un nomme 
Portal (9), qui avoit eſte long- temps priſon- 

nier a la Conciergerie, au Prince de Condé, 

qui ne me nage pas les Proteſtans, s eſt également tu 

par rapport à ce fait. | 
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118 MEM OIARES 
I 567. pour luy faire quelqu'ouverture de paix, la- 
quelle le Roy ſon fils & elle embraſſeroient 
avec toute ſorte d' affedion, sil y vouloit en- | 
tendre, & apres pluſieurs demandes & re= Mi 
pliques de part & d' autre ſans rien conclure, 
Portal ne remporta autre choſe que des pa- 
roles pleines d' obẽiſſance & de ſervice a leurs 
Majeſtez „avec une lettre aſlez piquante 1 
contre ceux qui abuſoient de leur autorité, 9 
pour troubler le Royaume ſous pretexte de 

— 
Baur la fin de l'année, le Comte (10) de 


r re ol Chaſtre a) & Antragurs (b) 
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(a) 3 la Notice qui precede les Memoites de 
la Chaſtre, tome XL de la Collection, pages 319 
& ſuiv. 5 


(b) Frangois de Balſac eſt plus connu * le nom 
du ſieur d' Entragues. n adopta ce nom qu 'avoient 
porte ſes ancetres , quoique la terre d Entragues ne 
lui appartint pas. Elle étoit paſſce dans la Maiſon 
d'Urfé par le mariage d une tante de Balſac avec Claude 
d' Urfeé, Bailli de Forez. Le pere de Balſac avolt été 
attaché 4 Frangois de Lorraine, Duc de Guile; & 
il ſe dévoua aux interets du fils. II sy engagea d' au- 


CIs SY ay. 
r 


tant plus ( dit le Laboureur, tome II de ſes addit., 2 
1. 6%) qu il n eſtoit que d avoir un patron de ſa vigueur 1 


4 la Cour dans un tems auquel un merite fans faibone ; wh 
eftoit ſans luſtre & ſans eflime... Frangois de Balſac, apres 3 
avoir combattu pour la ligue , tentrg ſous Vobciſſance 


N 
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aflicgerent la ville de Sancerre (a) , ou apres 1569s 
avoir change de batterie deux ou trois fois & 
donne pluſieurs aſſauts; enſin leverent le 
Gege au mois de Janvier mil cinq cent ſoixau- 
te- neuf, pour joindre leurs forces au duc de 
Nemours & dAumale, commandez pour aller 
en Champagne, avec une grande & forte ar- 


de Henri IV. Les amours de ce Monarque avec la 
Marquiſe de Verneuil, fille de Balſac, établirent entre 
eux d'ttroites liaiſons. L' ambition les brouilla; & nous 
reſervons pour des tems poſterieurs les détails curieux 
que, par rapport à ces intrigues de Cour, le Laboureur 
a conſignès dans ſes additions aux Memoires de Caſ- 
telnau. Ce ſont-1a de ces particularites totalement 
Etrangeres a Vepoque que nous parcourons. Nous di- 
rons ſeulement que Frangois de Balſac devenu veuf, 
: épouſa Marie Touchet qui avoit été la maitreſſe de 
Charles IX. Il en eut deux filles, Henriette, Mar- 
quiſe de Verneuil, & Marie de Balſac, 2 qui s allia le 0 
Marechal de Baſſompierre. Marie Touchet, dans le 
nom de laquelle on trouya ces mots : Je charme tout., 
etoit fille de Jean Touchet , Lieutenant particulier 
au Bailliage d'Orleans. ( Addit., tome II, p. 605.) 
(a) Ce premier ſiége de Sancerre ne fut que le 
prelude de celui de 1573, dont nous rendrons compte 
en ſon tems, Les Catholiques y. perdirent .beaucoup 
de monde, Les Sancerrois commands par Joanneau 
leur Bailli, & par deux Capitaines nommes Fleurs & 
Laurens, annoncerent des-lors cette | opiniltrets de 
courage que par la ſuite ils payèrent chérement. 
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1559. mée, aſin d empeſcher Pentree du Royaume 
au Duc des deux Ponts, leur retraite. ayant 
enfle tellement le courage des habitans de 
Sancerre, qu'ils entreprirent de baſtir un 
Fort ſur la riviere de Loire, pres du Port St. 
Thibaut, pour s'aſſeurer du paſſage , & ar- 
reſter les vaiſſeaux des Marchands qui paſſe- 
roient par-la : mais bien- toſt après les plus 
hardis Centr eux furent defaits , par les gar- 
niſons des villes de la Charite , Nevers 3 
habitans d'icelles qui s'aſſemblerent. 


En ce meſme tems quelques Huguenots du 
* ene „ prirent 807 6 ſaint Mi- 
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* a) Ctoit pour la tioileme fols que les Rochel- 
15s aſlic iegeoient cette Abbaye de St. Michel en Iherm 
ou Phermitage , ſituèe fur le bord de la mer en Poitou, 
Ce ſiége offre une particularité aſſez ſinguliere, celt 
que les aſſiégeans étoient commandés par Campagna, 
Moine apoſtat; & que Chateaupers un des Religieux 
de VAbbaye, ſe trouyoit à la tète des afſieges, Malgre 
la tradition (dit M. de Thou, Liv. XLV ) qui aſ- 
ſuroit que quiconque attaqueroit la chapelle dedice a 

St. Michel, tomberoit mort ſur la place, VAbbaye fut 
priſe. Les Proteſtans y commirent les plus grandes 
horreurs. Ils détruiſirent les Edifices de fond en comble. 
Un d'entre eux, nommé Forteau, ſe faiſoit un diver- 
tiffement de plonger ſon bras juſqu' au coude dans le 
ſang des malheureux qu'il égorgeoit. On fremit en 
racontant ces traits de fütocite. 3 
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chel , on les Religieux ne furent pas mieux 1569. 


traitez que les Soldats qui eſtoĩent en garni- 
ſori : Cependant Parmee Huguenotte, qui 
ayoit paſſe une partie de Phiver en Poictou, 


s'acheminoit pour aller au- devant des forces 


des Vicomtes de Monclar, Bourniquet (a), 
Paulin, Gourdon & autres Chefs qui ayoient 
cinq à ſix mille hommes de pied, & fix cens 
chevaux. Piles ayant eſte auparavant depeſ- 
che vers eux pour les perſuader de venir en 
Parmée, a quoy ne les ayant pu porter, pour 
ne vouloir abandonner leur pays a la mercy 
des Catholiques, & Montauban leur plus aſſeu- 
ree retraite en ce pays- là, reprit ſon chemin 
pour sen reyenir au camp des Princes, & paſ- 
ſant en Perigord avec huit cens Arquebuſiers 
& ſix vingts chevaux qu'il y ayoit levez, apres 
avoir pris Sainte-Foy & Bergerac, mit (b) 
tout à feu & M par- tout ou il paſſa ; pour 


a 


(a) Par rapport à ces Vicomtes , voyez le T. xx 
de la Collection, p. 436. 


(b) En confiderant ces ſcenes continuelles de car- 
nage & de devaſtation, on ne fait fi on lit Thiſtoire 
dun peuple civiliſe, ou celle de quelques hordes de 
Cannibales. Tant de calamités, reſultats ordinaires 
des guerres civiles, & ſurtout des guerres de religion, 
doivent en faire déteſter le ſouvenir. 
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569. venger, diſoit-il, la mort de Mourans „ & 
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ſes compagnons. 
En ce meſme temps le Comte de Britze, 
qui veilloit à toutes occaſions, defit la com- 


pagnie de Breſſaut, & peu de jours apres 


eſtant party de Luſignan avec ſon Regiment 


& quelque cavalerie, chargea les troupes du 
Comte de Montgommery (a), ainſi qu'il r& 


paſſoit a un village appelle la Motre-ſaint- 


Eloy, auquel plus de cinquante des ſiens 


furent couchez ſur la place, & luy contraint 


de ſe ſauver au Chaſteau & abandonner fon 
jeune frere, lequel fut pris & amene a Lu- 


fignan : ce qui donna les moyens d'avoir la 


n par inMlligence, & pour cet effet pra- 


(e)] De Thon (Liv. XLV ) & d'Aubigne ( Hiſt. 
univerſ., Liv. V, p. 276 ) en faiſant mention de la 
defaite de Breſſaut, ne parlent point du Comte de 
Briſſac. L'un & Pautre attribuent cet exploit a un 
.detachement de la garniſon de Saumur. D*Aubigne 
ajoute que Breſſaut ſe ſauva deguile en valet. 

(a) De Thou d'Aubigne ( ibid. ) &accordent avee 
Caſtelnau fur Vavantage remporté par Briſſac contre 
le Comte de Montgommery. De Thou dit que le frere 


de Montgommery qui fut pris, &toit Abbe de Cor- 


mery; il confirme auſſi le mauvais ſucces de Ventre- 


priſe formée par les baten pour s emparer de 
Luſignan. 
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1 tiqua le Lieutenant de Guron (qui en eſtoit x 569, 
Gouverneur) lequel luy Bene n la lay 
„ mettre entre les mains: mais nayant pù exé- 
91 J cuter ſon malheureux deſſein, après avoir tue 
1 quelques Soldats qui eſtoient demeurez au 
it RE Chaſtean pour la garde de la porte, pendant 
u que les Capitaines, accompagnez de la pluſ- 
part de leurs Soldats feſtinoient à la ville, 
ut pays enfin de fa perfidie : car le Gouver- 
neur ayant gagne le donjon , aſſiſts de ſes 
t I compagnons qui vinrent a ſon ſecours en fort 
grande diligence, fur Padyertiſſement qu'ils 
- MX curent de la trahiſon par un Soldat qui s'eſ- 
doit eſchappe , luy fit quitter le Chaſteau 
N by & ayec la vie, & a tous ceux de ſon complot. 
2 Il y eut auſſi en ce meſme temps quelque 
entrepriſe ſur Dieppe par Cateville & Lyn- 
debeuf, laquelle eftant découverte par un 
== Sergent, le Gouverneur en donna auſii-toſt 
avis a la Meleraye , Lieutenant pour le 
Roy en Normandie (11), qui les envoya 
querir, & les ayant mis entre les mains du 
Parlement de Rouen, ils eurent bien; toſt 
apres les teſtes tranchees par Arreſt du Par- 
lement; aucuns de la Nobleſſe Huguenotte 
du Pays entreprirent auſſi de ſe rendre maiſ- 
tres du Havre (a) par le moyen de pluſieurs 


(2) Les Proteſtans avoicnt fait entrer dans le port 


224  Mtmonrkres ® 
I 5Cs . Partiſans qu wils avoient en la Ville, leſque | 
| la nuit que Fexecution de leur deſſein ſe d 
voit faire, avoient promis de cadenaſſer & 
barrer les portes des Catholiques, comme 
ils firent: mais Sarlabos, Gouverneur de h Y : 
ville, au premier bruit & allarme donna i YG 
bon ordre aux portes & aux murailles, & i | 
tous les endroits de la place, que par u 
vigilance il empeſcha qu'elle ne tombaſt ce 
jour-la entre les mains des Huguenots , beau- 
coup, deiquels de ceux de la ville ſe ſauve- 
rent en Angleterre, les autres , qui furent 
apprehendez , furent bien- toſt exécutez. 
Cependant le Duc d Anjou, qui avoit regu 
les troupes du Comte de Tende, Gouver- 
neur de Provence, & qui attendoit (a) de 
jour à autre les deux mille Reiſtres que le 


un vaiſſeau, qui, au lien d'tre charge de cuirs, comme 
on le croyoit, portoit quatre compagnie d'infanterie, 
Ces troupes au milieu de la nuit formerent une at- 
taque qui cauſa le plus grand tumulte. Sarlabos atten- 
dit le jour; les Proteſtans, convaincus alors de leur 
infériorité, ſe retirerent, Ceux qu'on prit, furent 
ſuppliciés ſur le rapport de Montagut, Conſeiller au 
Parlement de Rouen. (De Thou, Liv. XLV. in 


(a) Le recir de M. de Thou ( Liv. XLV) eſt plus 
probable. II affirme poſitivement qu'au commencement 
de Mars 1569 le Duc d Anjou fut joint par le corps de 
Claude de Savoye, Comte de Tende, montant a 01 


* wa 
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WT Comte Rhingrave & Baſſompierre avoient 156g. 
amenez, leſquels s'eſtoient rafraichis autour 


de Poictiers, prit reſolution de 8 *achemirier 

ayec ſon armee en Angoumois , pour com- 

baitre les Princes avant que leurs forces fuſ- 
ſent unis avec celles des Vicomtes, qu'ils al- 

loient prendre, & au ſecours qu'ils atten- 

doient d Allemagne. Pour cet effet, après 
avoir pris Ruftec (a) & Meles, en paſſant 
il fit acheminer ſon avant-garde conduite par 
le Duc de Montpenſier a Chaſteau- neuf, où 
eſtant arrive le Mercredy neuvieme du mois 
de Mars, envoya un Trompette au Capitaine 
du Chaſteau qui eſtoit Eſcoſſois, pour le 
ſommer de le luy remettre entre les mains, 
lequel fit au commencement contenance de 
ſe youloir defendre ; mais enfin, voyant arri- 


mille hommes (non compris la cavalerie), & par deux 
mille chevaux allemands que commandoient le Rhin- 
grare Philippe, & Chriſtophle de Baſſompierre. D#- 
vila ( Liv. IV, p. 311 ) Seſt trompe groſſierement, 
en diſant que le NW de Bade avoit joint le Duc 
d' Anjou, puiſqu'apres la bataille de Jarnac on welt 
Caſteluau pour hiter ſon arrivée. 

(a) Pourquoi Caſtelaau, qui decrit fi exactement 
les actes de cruauté exercés par les Proteſtans, ne 
dit-il pas, comme Ta fait M. de Thou, que par lVordte 
du Duc &Anjou les garniſons de Ruffec & de Metk 
kurent Paſſces au fil de Tepee * ; 


ern } - * 0 * 3 a 3 * 1 * 2 2 2 , . 
N * 2 - 5 4. n o 
— f —— 3 „3 
4 5 LY y A _—__— 
r rr 
— * * 45 oo 5 = 


OED yr 
2 3 
2 —— 


126 'I 
1569. ver le meſme jour le Duc d Anjou avec le $ 
reſte de Parmee , rayant que cinquante (a) 3 f 
ou ſoixante Soldats » & le yoyant force, . 
il ſe rendit a ſa yolonte & diſcretion; lor, 
le Duc eſtant maiſtre du Chaſteau, reſolu Ml 
d'y ſejourner le lendemain, afin d aviſer 3 
ce qui ſeroit bon de faire, tant pour Pordre 
des Magaſins , pour la ſuite de Parmee, quien 
attendant la refe&ion du Pont de la rtviere 
de la Charante , que les ennemis avoient 
rompu, dont la charge fut donnée au Pre- 
ſident de Birague, qui s'en en fort 
bien. 


MRM OIRARES 


Le vendredi cinquieme FRY mois, * Duc 9 


ayant advis que ſes ennemis eſtoient à 
Coignac , réſolut pour deux raiſons aller 
devant cette ville, Pune que ſe preſentant 
devant icelle, ſi Parmee Huguenotte y eſtoit, 


(a) De Thou ( Liv. XLV ) pretend que les Pro- 
teſtans avoient dans Chateauneuf une forte garniſon. 
Ne pourroit-on pas accorder cet Hiſtorien avec Cal- 
telnau pax le temoignage de Davila (Liv. IV, p. 3 12)! 
ce dernier aſſure qu un corps de mille hommes de 
Tarmte du Prince de Conde couvroit cette place, & 
que le Comte de Briſſac à coups de canon delogea 
Fennemi de ce poſte. Alors ce qui reſtoit dans cha- 
teauneuf ne pouvoit pas oppoſer une longue réſiſ- 
tance. Ce paſſage important & mal garde entraius 
des ſuites funcſtes pour Varmee proteſtante. 
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eomme il ſe diſoit , il eſperoit qu elle ſor- 1569" 


tiroit 3 & que ce faiſant il pourroit Pattirer | 
au combat: Pautre qu'au pis aller il rècon- 
noiſtroit la place pour apres Patta quer. Pour 
ces cauſes donc s' eſtant acheminè, il com- 
manda au Comte de Briſſac, qui ayoit avec 
lui la plus grande partie de la je uneſſe, d' ap- 
procher le plus près qu'il pourr oit, ce qu'il 
fit de telle fagon, qu'il donna juſques dans 
les barrieres de la ville, dou il ne ſortit 
perſonne qu'un nommè Cabriane (a) qui 
fat priſonnier; cependant le Comte recon- 
nut fort bien la place, comme firent par 
le commandement du Duc, les fieurs | de 
Tavannes & de Loſſe, encore que Fon 
tiraſt infinis coups c'artillerie. Peu après 
les ennemis ſe montrerent de-la la riviere 
au- devant de Coignac venant de Xaintes, 
& demeurerent, long: temps en bataille a la 


vue de noſtre armęe, qui $'avanca a marcher 


vers Jarnac, toujours eſtant la riviere entre 
nous & eux, & voyant le Duc ꝙ Anjou qu'il 
eltoit deja tard, il ſe retira au Chaſteau- neuf 
ot il arriva la nuit. Le ſamedy, douzieme 11 


(a) ce Cabriane n'stoit-il point Emilio Cabrlana : 
Gentilhomme Mantouan, dont Philibert le Voyer, 
ſieur de Ligneroles, &poula la fille? ( Liſez le T. XXY1I 


de la Collection, p. 409. ) BUDD < 


= 
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1 $69. y ſejourna ; i cauſe que les ponts, tant le 


vieux que le nouveau, que l'on faiſoit de 
batieaux, auſquels Birague faiſoit travailler 
avec toute la diligence poſſible, n'eſtoĩent 
encore parfaits : cependant avant - garde de 
Tarmée Huguenotte parut ſur une montagne 
au- devant d'iceux ponts, ce qui donna occa- 
ſion a quelques ſoldats des noſtres de ſe 
debander pour attaquer Feſcarmouche , lef- 
quels furent auſſi-toſt commandez de ſe re- 
tirer à leurs drapeaux, attendant la refec- 
tion des Potts 9 farent achevez fur la 

minuit. | 
Lors le paſſage eftant ouvert, F fut rech 
que deux heures apres la cavallerie paſſeroit 
ſur le vieux pont, & les Suiſſes & autres 
regimens de gens de pied ſur celuy des bat- 
teaux, qui ſe rompit neantmoins, pour 
Pextreme deſit que chacùn avoit deſire 
de - Ia eau, & voir les ennemis. Apres 
avoir eſté refait du mieux que Pon pt, 
trois heures apreès toute Vinfanterie Paſſa 
hormis huit cens hommes de pied & quatre 
cens cheyaux, que le Duc avoit ordonnè des 
le ſoir pour demeurer decà l'eau, ſur, le 
haut de la montagne pres de Chaſteau- neuf, 
pour couvrir le bagage que l'on avoit laiſte, 
& faire croire aux ennemis que c *eſtoit le 
gros 
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+ gros de Farmée, ce qui ſervit bien. Eflant 1569. 
donc noſtre armèe paſſce en cette ſorte, 
avec toute la diligence qu'il fut poſſible, | 
auch peu prevue par le Prince de Conde, | 


„& FAdmical, qu'elle fut entrepriſe par le 
Duc d Anjou, & heureuſement conduite 


„par Tavannes & Biron. 5 
11 CHA FEC v. 9 
le Duc d Anjou ſe prepare d donner ba- 

| taille. . 
| Premieres approches de la bataille de Jarnac he 
| Le fieur de Ca ſtelnau Mauviſſrere employe 6 
en cette fameuſe journee. 9 

L' Admiral contraint d' accepter le combat. b 


Attaque du Duc de Montpen ſier. 
Arrivee du Prince de Conde au combat. Il. 
charge le Duc d' Anyou. 
Sa mort, Defaite des Huguenots. Leur re- 
traite, & du ſieur d' Acier. 
Nombre des morts & des priſonniers a la 
bataille de Jarnac. 
le Duc d' Anjou donne au Duc de Longue- 
x ville le corps du Prince de Conde. 
E. depeſche d la Cour le ſieur de Ca ſtelnau 
Mauviſſere, 
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L. Duc voyant que ce jour il ſeroit preſt 


de voir les ennemis; ayant ſuivy ſa bonne 1 
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quelles elles appartiennent. 
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1569. & louable couſtume; qui eſtoit de com- 


mencer {a matince par ſe recommander 3 


Dieu, voulut recevoir le Corps precieux 


de Noſtre Seigneur, comme firent les Princes 
& quelques Capitaines de noſtre arme: 
puis après commanda aux ſieurs de Car- 
navalet & de Loſſe, d'aller reconnoiftre 
Fendroit ou eſtoit Pennemy, ils n'eurent 
pas fait long chemin qu'ils virent paroiſtre 
ſoixamte chevaux au haut de la montagne, 
& quaſi en meſme temps un Capitaine Pro- 
vencal nommé Vins (a), de la maiſon du 
Duc, & neveu de Carces, qui conduiſoit 
cinquante arquebuſiers a cheval , gayanca 
à eux, & les ayant joints leur dit qu'il avoit 
eu commandement de faire ce qu'ils luy 
ordonneroient. Lors Carnavalet & de Loſſe 
luy donnerent advis d'aller juſques au vil— 
lage qui eſtoit bien pres de-la; ce quill 


(a) Dans les obſervations ſur les Memoires de 
Montluc (tome XXVI de la Collection, page 143 
on a deja parle de ce Capitaine Provengal , nommé 
Hubert de Vins. Il fut par la ſuite un des plus chauds 
partiſans de la ligue; & la Provence devint particu- 
lierement le theatre de ſes exploits. Le Laboureur 
(tome II de ſes addit., p. 607 ) a raſſemble pluſieurs 
annecdotes dont nous ferons uſage aux Epogues aur- 
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fit & y donna ſi furieuſement que trou- 1569. 
vant une cornette des ennemis, il la mit en 
tel deſordre, que beaucoup d'ieeux $gel- 
tans plus aidez de leurs eſperons que de 
| leurs eſpees, il en amena quinze ou vingt 
pirilonniers, qui aſſeurerent que PAdmiral 
K d'Andelot eſtoient avec toutes les forces 
de Parmee, & y avolt apparence de ba- 
& taille. Cependant le Duc d' Anjou pour ga- 
ner toijours temps, fit avancer ſon avant- 
= garde, conduite, comme Pay dit, par le 
= N Duc de Montpenſier, de facon que preſque 
0 | en meſme temps arriverent le Duc de Guiſe 
| FE <& le Vicomte de Martigues , qui marchoient 
EE devant avec leurs regimens de cavalerie. 
* Lors Fennemy parut en bien grand nom- 
bre eſtant deja entre dix à onze heures du 
matin au bas de la montagne du coſté de 
| XY Jarnac; au meſme temps le Vicomte de 
Mlartigues aſſiſte de Malicorne (a), de 
Pompadour (b), Lanſſac, Fervacques , 
) WE Fontaines, & autres qui faiſoient pres de 
C 
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BE {ix cens chevaux, attaqua Peſcarmonche de i 
$ %; 15 

5 th 
- (a) Jean de Chourſes, Seigneur de Malicorne. fl 
: (b) Pompadour, Lanſac & les autres que nomme ; 
's Caſtelnau , Etoient tous du nombre de ceux que | 
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- i CAubigne ( Hiſt. univerſ., Liv. V, p. 277) appelle 
3 les galants de la Cour. 


1 2 


— 2 2 1 
, Ah 
. 
- 4A PAY » = 


l — 7 - — — Pr = os 
_ I — — — —.— - — — — 2 — 
— — —— —2 2 * - - 5 23 Wa; * 
= v3 — + n - „ ; F 
I * n 8 2 2 Ko Z 4 "Ts _ 
— F — 2 — — * F 
Fu ILL Ween! 2 ro WEEDS IE 3 
5 * — © - 2 2 


— ASC AF, 
I — — 5 


MRMO IAN ES 


1569. telle forte qu'ayant donne en queue fur le 
regiment de Puviaut , qui partoit de Vibrac, 
il tailla en pieces quelques-vus, & mit les 
autres en grand deſordre , qui fe rctirerent 
vers Jarnac , & rencontrans quelques troupes 
des leurs ſur le haut d'une petite montagne, 
firent teſte en cet endroit, auſſi qu'il avoit 
un ruiſſeau bien mal-aiſe a paſſer, ou PAd- 
miral avoit envoye mille arquebuſiers pour 
garder ce paſſage avec quelque cavallerie 
commandee par la Love, afin d'avoir ce- 
pendant moyen de raſſembler de tous coſtez 
les forces de leur armee, qui eſtoient fort 
ſeparces. | 

Lors le Duc de Montpenſier commanda 
a Coſſins & a moy (a), daller reconnoiltre 
le ruiſſeau, pour voir $'1l ſeroit aiſe a paſſer, 
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(a) Dans les Memoires de Guillaume de Saulx, 


Seigneur de Tavannes, on verra des details bien dit- 


ferens par rapport a ceux qu'on chargea d'aller recon- 
noitre ſi le ruiſſeau dont il s'agit Etoit ſacile ou non 
à paſſer. On y lit que le Maréchal de Tavannes & 
non pas le Duc de Montpenſier, donna cette com- 
miſſion a Richemont, un de ſes Gentilshommes, que 
cclvi-ci ayant atteſte la facilite du paſſage, le Marc- 
- chal ne gen contenta pas, & qu'il y renvoya, pout 
conſtater le fait, les ficurs de Loſſes, de la Vauguyon, 
& le Seigneur Baillon. Le Lecteur obſcrvera que ces 
particularités inſerecs dans les Memoires de Guillaume 
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lequel ayant bien reconnu & fait noſtre rap- 1 569. 
port, ſuivant noſtre advis le Duc commanda 


au Comte de Briſſac avec ſon regiment de 
gagner le paſſage du ruiſſeau: ce qui fut 
fait & paſſe a la vue de la cavallerie des 
ennemis, qui vinrent au- devant & fort bien 
2 la charge, & ſur tous autres d'Andelot, 
la Noue & la Loue, qui firent tout devoir 
de bons combattans: mais voyans les ar- 
quebufiers en fort grand deſordre, & qu'ils 
eſtoient attaquez en divers endroits, & que 
toute noſtre armee s'avangoit a eux, com- 
mencerent à ſe retirer peu à peu. 

Lors Admiral (a), lequel ne s'eſtoit 
juſques-la pu reſoudre a la bataille, d' autant 
qu'il eſtoit beaucoup plus foible, & qu'il 
youloit attendre qu'il euſt uni ſes forces; 
ſe voyant force de combattre , envoya Mon- 
taigu au Prince de Conde qui eſtoit a Jarnac , 
aſin qu'il gavancaſlt avec Ja bataille , à cauſe 
qu'il ne pouvoit plus reculer. Cependant 
le Duc de Montpenſier qui avoit recù le 
commandemant du Duc, de combattre, & 
paſſer ſur le ventre à tout ce qui ſe ren- 


de Saulx, ont pour garant un journal de la bataille 


de Jarnac i&dige par le Maréchal de Tavannes lui- 


meme. x 
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(a) Dans une de nos notes ſur les Mémoires de 
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7569 _contreroit devant luy, eſlant accompagnt 
de Montſallais, de Clermont - Tallard , du 
Baron de Senecc, Praſlin & pluſieurs autres, 
qui avoient des compagnies de gens-d'ar- 
mes & de chevaux legers, donna avec 
grande furie ſur la queue des ennemis, en- 
tre leſquels Admiral, d' Andelot & la Nouè, 
qui rallierent ce qu'ils avoient de cavallerie, 
tirent un tel effort pour ſouſtenir le choc (a), 
que pluſieurs de part & d' autre furent tue 
& bleſſez, comme auſſi en un paſſage que 
Fontrailles, qui commandoit a un regiment 
de mille hommes, avec Clavau & Languil- * 
lier, avoient quelque temps defendu fur 
une chauſſee deſtang , dans lequel apres 


Tavannes (tome XXVII de la Collection, p. 150 ) 
nous avons annonce que les Memoires de Caſtelnau 
eontiendroient le rapprochemens des divers Memoires 
du tems od ſe trouve le récit de la bataille de Jarnac. 
Mais en confiderant que pluſieurs des Memoires qui 
vont ſuivre, offriront ce tableau, nous avons ctn 
devoir reſerver le travail indique , pour ceux de Guil- 
laume de Saulx, d'autant qua. Fexception des Me- 
moires de Villegomblain, où ſe rencontrent quelques 
détails, cet ouvrage eſt le dernier qui ait 5 redige 
par un temoin oculaire. 


(a) Ceſt dans les Memoires de la Noue qu'il faut 


lire le recit de ce choc ou il fut renverſc & fait pri- 
ſonaier. 
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. 1 avoir eſte forcez , pluſieurs furent yu tom- 1569. 

ber par la preſſe quiils avoient au paſſage. 
Ce que voyant le Prince de Conde qui y 

eſtoit arrive en la plus grande diligence qu'il 

avoit pu , ayant avec luy Montmorency, les 

Comtes de la Rochefoucauld & de Choiſi, 
Chandenier , le Baron de Montandre, Roſny, 

Renty , Monjan , Chaſtelier-Portaut, & plu- 

feurs autres qui avoient des troupes, vint 

ſi furieuſement a la charge qu'il arreſta fort 

court noftre avant-garde & renverſa les pre- 

miers qui Paffronterent : mais a Pinſtant le 

Duc d' Anjou qui avoit toujours aupres de 

* Juy Tavannes (a), comme Pun des plus 

= experimentez Capitaines de noſtre armee , 

* vellant avance à la main droite du coſts 

de Peſtang , accompagne du Comte Rhin- 
grave & Baſſompierre avec leurs Reiſtres & 
autres troupes Francoiſes du Comte de Ten- 
de, le chargea en flanc avec tant de furie, 
que beaucoup ne pouvans ſouſtenir une fi 
rude rencontre, eſtant en fort grand deſor- 
dre, furent mis a vauderoute: quelques-uns 


(a) Cet aveu eſt precieux pour la gloire du Ma- 
zechal de Tavannes; & il doit ſervir à prouver que 
le Rédacteur des Mémoires qui portent ſon nom, ne 
lai a point attribue injuſtement une partie de la gloite 
de cette journée. 
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2569. tinrent ferme & aimerent mieux mourir en 


combattant (a), ou tomber a la mercy de 
leurs ennemis, que de tourner le dos; quel- 
ques autres ſe retirerent. 

Ce fut lors que le Prince de Conde ayant 
eu {on cheval bleſſe, & luy porte par terre, 


& abandonne des ſiens, appella Argens qui 


paſſoit devant Juy, auquel il donna fa foy 
& ſon epce, pour eltre ſon priſonnier : mais 
bien-toſt apres ayant eſle reconnu, il recut 
un coup de piſtolet par Monteſquiou (b), 
dont il mourut auſſi-toſt, laiſſant a la poſ- 


terité memoire d'un des plus genereux Prin- 


ces qui ayent eſte en ſon temps. Lors PAd- 
miral & d'Andelot ne pouvans arreſter le 
cours de leur cavallerie, & auſſi peu leur 
infanterie, firent leur retraite avec peu de 
gens a Saint-Jean-d'Angely, d'où apres ils 


Partirent pour aller trouver les jeunes Prinees 


de Navarre & de Conde, qui s'eſtoient re- 
tirez a Xaintes, on une partie de leur ca- 
vallerie ſe rendit, & tovte leur 1nfanterie 


(a) Les obſervations ſur les Memoires de Tavan- 
nes (tome XXVII de la Collection, p. 363 ) renfer- 
ment un exemple de Pacharnement avec lequel on 
combattit de part & d'autre. 


(b) Voyez le meme volume de la Collection, 
P · ibid. & ſuiv. : 
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\ Coignac : d'Acier (a), qui en eſtoit parti ce 1769. 


matin-là, faiſoit marcher en la plus grande 
diligence qu'il pouvoit trois mille arquebu- 
fiers pour ſe trouver à la bataille: mais 
eſtant adverty ſur le chemin, de la perte 
dicelle , par ceux qui wavoient attendu 
den voir la fin, fit avancer ſon infanterie 
vers Jarnac; & toſt apres ſcachant que noſtre 
armée $'y acheminoit , il paſſa l'eau avec 
ſes gens de pied pour reprendre la route 
de Coignac , ayant fait rompre les ponts 
pour favoriſer ſa retraite. 

Avec le Prince de Conde (12) plus de 
cent Gentils - hnmmes Huguenots finirent 
leurs jours en cette bataille , & entrautres 


Montejan (b) de Bretagne , Chande- 


(a) Selon la Noue, la diviſion commandee par 
&Acier, Ctoit une de celles que VAmiral voulut ſau- 
ver, ce qui retarda fa retraite, & le forca de com- 
battre. La Noue ajoute que d'Acier avoit pris la route 
q Angoulème. Le Lecteur jugera fi la Noue, ſervant 
dans l'armée proteſtante , n'a pas du voir mieux ce 


qui sy paſſoit, que Caſtelnau combattant au milieu 
des Catholiques. 


(b) Frangois d'Acigné, ſieur de Mantejan, avoit 
pris ce dernier nom à cauſe du Maréchal de Monte- 
jan, ſon oncle. Il ne laiſſa point d'enfang de la Dame 
de Montbourcher, ſon epoule. Les biens de cette 
branche de la maiſon d Acigne paſscrent dans les mains 
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* . nier (a), Chatelier-Portaut, les deux Mambrez 


du Maine, Renti, Guitiniere (b), Janifſac, 
Buſſiere, Stuart Eſcoffais , qui tua le Con- 


neſtable, le Capitaine Chaumont, le Che- 


valier de Goullaine (c), Preaux (d), Bi- 
lernac, Vines, Cornette du Prince de Na— 
varre, les deux Vandeuvres, Beaumont (e) 
qui bleſſa le Duc de Nevers, Saint-Brice, 
la Pailliere, Meſanchere & pluſieurs autres. 
Le nombre des priſonniers ne fut pas moin— 


dre, & entrautres la Noue qui a depuis 


de Charles de Coſſé, Duc de Brifſac, Maréchal de 
France, par le mariage qu'il contracta avec . Judith 
&Acigne, nice de celui dont nous parlons. 

(a) Chriſtophle de Rochechouart, fieur de Chan- 
denier, fut tne a la journée de Baſſac, dite de Jarnac, 
& non pas de Montcontour, comme on la écrit dans 
PHiſtoire genealogique de la Maiſon de Rochechouart, 
tome III des additions aux Memoires de Caſtelnau , 
page 233- | 

(b) Geoffroy FKidie, feur de Guitinieres , ctoit 
fils d'Odet d'Aidie, Vicomte de Riberac. 


(e) Jacques de Goulaine, Chevalier de Malthe, 
6toit couſin germain de F rangois Tee, ſieur de 
Montejan. | 

(d) Netoit-ce point un des fils de Philippe de 
Eoulainvilliers, Seigneur de Boulainvilliers, de Ver 
acuil, Baron de Preaux & de Rouvray ? 


(e) Jules de Beaumont de Ricux. 
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eſté Echange avec Seſſac, Lieutenant du Duc 1509, 


de Guiſe, qui avoit eſtè pris quelque temps 
auparavant en une hoſtellerie, Pacheminant 
de la Cour en noſtre camp, & avec luy 


pont (a) de Bretagne, Corbouſon (b), 


Lieutenant du Prince de Conde, & ſon En- 
ſeigne Fonterailles, Spondillan (c), Capi- 
taine de ſes Gardes, PEveſque de Cominges, 
baſtard du feu Roy de Navarre, le Comte de 
Choiſy Ste-Meſme, le Baron de Roſny (d), 
le fils aiſne de Clermont d' Amboiſe, Linie- 
re, Guerchy enſeigne de PAdmiral , Belle- 
ville, Languillier, le jeune Chaumont, Co- 
once, Bigni, & pluſieurs autres. Des noſtres 
ſurent tuez , Montſallays (e), le Baron d'In- 
grande, (f) & de Prunay (g); Monca- 


(a) Nous preſumons que c toit Charles de n 
lenec, Baron du Pont. 

(b) Courbouſon, frère de Montgommery, quitta 
alors le parti proteſtant. Il fut pique de ce qu'on 
lui prefera la Noue, pour Fechanger avec Seſſac. 

(c) Spondillan appartenoit à cette maiſon. du Caylar 
en Languedoc, dont depuis ſortit le Maréchal de 
Thoiras, connu auparavant ſous le nom de Saiat- 
Bonnet, 

(4) Frangois de Bethune, pere du fameux Duc de Sully, 

(e) Jacques de Balaguier, Baron de Montſales. 
(F) Guy du Parc, Baron d'Ingrande, 

(8) Claude de Billy, ficur de Prunay-le-Gillon; 
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1 569. vre (a), le jeune Marcins, Noſtravre, Man- 
gotiere, & le Capitaine Gardouch du regi- 
ment du Comte de Briſſac, peu d'autres. 
Entre les bleſſez les plus ſignalez furent 
Baſſompierre Clermont-Tallard (13), Praſſin, 
le Baron de Senece (b), le Comte de la 
Mirande (c), la Riviere Capitame des 
Gardes du Duc, Auſſun, Yves Lieutenant 
de Chauvigny, Vince Eſcuyer d' Ecurie du 


Duc , le jeune Lanſſac (d), le Chevalier 


Chevalier de l'ordre du Roi, & Capitaine de 50 hom- 
mes d' armes, partagea le malheureux ſort du Baron 
d Ingrande, Ils tomberent Tun & Tautre entre les 
mains des Proteſtans qui, pour venger la mort de 
Chaſtellier - Portaut & de Stuart, les maſſacrèrent, 
quoiqu' ils leur euſſent promis la vie. ( Addit. de le 
Laboureur, tome II, p. 639. ) 

(a) Pierre de Monchy, connu à la Cour ſous le 
nom du jeune Moncaurel, Etoit de la meme. famille 
que le Seigneur de Senarpont, un des meilleurs O- 
ficiers de Henri II, 

b) Nicolas de Baufremont, Baron de Senecey, | 
mourut en 1581 Gouverneur d'Auxonne, & grand Wn 
Prevot de France, Le nom de ſa famille etoit ancien- 
nement Beffroimont. (Voyez les Additions de le La- 
boureur, tome II, page 645.) 

(c) Hyppolity Pic, Comte de Ia Mirandole. M. 
de Thou (Liv. XLV ) le met au nombre des morts. 
Davila ( Liv. IV, page 319 ) le pretend également. 

- * (d) Guy de St. Gelajs, Seigneur de Lanſac, Pous 
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* 5 gde Chemeraut, Mutio (14) Frangipani, & 1569. 
E quelques autres. 

Apres cette victoire (a), le Duc Seſtant 


retiré le treizieme Mars a Jarnac abandonne 
des ennemis, (lieu ou il donna le corps du 


a Prince de Conde mort, au Duc de Longue- 
* I ville (15), fur la requeſte qui luy en fit) 
t ayant rendu grace a Dieu, il depeſcha le ſeir 


meſme Lofle , pour faire ſcavoir Pheurenx 

ſuccez de ſes armes a leurs Majeſtez , lef- 
= quelles je fus trouver quatre jours apres , de 
| * Ja part du Duc, pour faire ayancer les levees 
des Reiltres que le Marquis de Bade avoit 
promis de faire pour le ſervice du Roy, qui 
luy avoit fait tenir de argent pour cet effet, 
il y avoit dés-ja quelque temps. 


diſtinguer le pere du fils, on les diſtinguoit par Tepi- 
thete du jeune ou du vieil Lanſac. 

(a) Selon M. de Thou, les Proteſtans perdirent 
quatre cens hommes, & les Catholiques la moitié 
moins. La Noue dans ſes Memoires ſe contente de 
dire que cent Gentilschommes de ſon parti furent tuds. 
En reuniflant les recits des autres contemporains, qui 
tous varient entre eux, il paroit que Davila ( Hiſt. 
des guerres civiles, tome I, Liv. IV, p. 318 ) eſt 
celui qui approche le plus de la verite. II dit que le 


nombre des morts fut plus conſiderable poùr la qualité 
que pour la quantite, 
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CHAPITRE vx. 


Le ſieur de Caftelnau Mauviſſiere envoye par 
le Roy querir du ſecours en Allemagne, 


Pamene en quinxe jours. 

Eft renvoye en Flandre vers le Duc d' Abbe 
pour un autre ſecours. 

Raiſon du ſecours promis par le Duc d'Albe, 


Vanitè du Duc d Alle, ſes executions ſon- 
glantes aux Pays-bas. 


Diligence du ſieur de Ca ſtelnau Mauviſſiere 
en la conduite du ſecours donne au Roy par 
le Duc d'Albe. Mes-intellingence pernicteuſe 
entre les Ducs de Nemours & d Aumald. 


Favorable au paſſage du Duc de Deux-Ponts, 
Eſcarmouche de Nuys. | 


Le Duc de Deux-Ponts paſſe par tout a la vil 
de noſtre Armee par la faute des Chefs. 


Prend la ville de la Charite ſur Loire. 


1569. J E ne fus pas ſi- toſt arriye pres de leurs 


Majeſtez, qu'après leur avoir reconfirme ce 
que Loſſe leur avoit dit, a quoy je ne pùs 
rien adjouſter, ſinon le nombre plus aſſeurè 
des morts, priſonniers, & bleſſez de part & 
&aure , qu'il n'avoit pù ſcayoir au vray, à 
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cauſe de ſon ſoudain partement, qu'ils me 1569. 
depeſcherent auſſi- toſt vers le Marquis, pour 
le faire haſter de venir, ce que je fis avec 
telle diligence, qu'en quinze jours je luy 


» 9 fis paſſer le Rhin , nonobſtant les levees que 
Z faiſoit le Duc de Deux-Ponts, qui pou- 
be voient eſtre cinq mille Reiſtres, & quatre 


mille Lanskenets. | 

Eltant arrive a Mets avec le Marquis, Sa 
Majeſtè me commanda inconcontinent apres 
daller trouver le Duc d' Albe, & le prier 
d'un ſecond ſecours, & tel que PAmbaſſa- 
deur du Roy d' Eſpagne avoit fait eſperer au 
Roy, comme eſtant leurs intereſts joints, & 
communs a la ruine des Huguenots, autant 
factieux & rebelles en Flandre, que nos Hu- 
guenots en France; Saſſeurant qu'eſtant ſon 
6 ſecours joint a l'armèe que commandoient 
les Ducs de Nemours & d' Aumale, leſquels 
Sa Majeſtè avoit fait alternativement ſes Lieu- 
tenans generaux en Parmee de Champagne, 
il empeſcheroit Pentree du Royaume au Due 
des Deux-Ponts, ou pour le moins avant 
qu'il paſſaſt plus avant ſeroit combattu en 
telle ſorte, qu'il ne luy reſteroit qu'un re- 
penur d'avoir entrepris legerement Pinjuſte 

deéfenſe de mauyais ſujets contre leur Roy. 


Ce quayant fait entendre au Duc, je le 


* 


1569. trouvay beaucoup plus prompt au ſecours 
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que je luy demandois , qu'il n'avoit eſt 
avant la bataille ſaint Denys; auſſi qu'il 
eſtoit pique au jeu, & fort anime contre les 
Huguenots de France, qui avoient incon— 
nent apres la publication de la Paix & de 
FEdit en France, aide a entretenir en Flan- 
dre la guerre qu'il faiſoit au Prince Orange, 
Comte Ludovic ſon frere , & de Mansfeld, 
ayant envoye douze Cornettes & deux mille 
hommes de pied ſous la charge de Genlis, 
Morvilliers, Marquis de Renel (a), & Dautri- 
cour , Mouy (b), Renty, Eſternay, Feu- 
quieres, & quelques autres (c), leſquels 
eſtans demeurez en Brabant (16), apres ces 
troiſièmes troubles & retraites des Princes 
a la Rochelle, ne $eſtoient voulu haſarder 
de venir en France & la traverſer; ce qu'ils 
n'euſſent pu faire auſſi ſans grand perl, 
leſquelles troupes ont depuis bien aide a 
faciliter le paſſage du Duc des Deux-Ponts. 

Mais pour retourner au Duc d'Albe, apres 


(a) Antoine de Clermont, Marquis de Renet. 

(b) Artus de Vaudral, Seigneur de Mouy, 

(c) Dans le nombre de ceux que Caſtelnau ne 
nomme pas, etoient Claude- Antoine de Vienne de 
Clairvaut, d'Oſſonville, de Duilly ( gendre du Ma- 
zechal de Vieilleville) de Briquemaut, de Lanty, &e. 


m'avoir 


Reiſtres, - ſous la charge du Comte de Mans- 


feld, Gouverneur de Luxembourg, me 


priant d'en eſcrire a leurs Majeſtea, & leur 


confirmer toutes aſſeurances de ſon entiere 
affedtion à leur ſervice, leur donnant con- 
ſeil & advis de ne faire jamais Paix avec 


leurs ſujets rebelles F & encore moins avec 
des Huguenots ; mais bien de les exterminer 
& traiter les Chefs, s'ils pouyoient jamais 
tomber entre leurs mains, de meſme qu'il 


ayoit fait les Comtes d' Egmont (17), & de 


Horne, auſquels il afoit fait trancher les 


teſles pour avoir eſte factieux & rebelles au 
Roy d'Eſpagne leur Maiſtre, bien que tous 
deux fuſſent fort recommandables pour la 
grandeur de. leurs Maiſons „ & de leurs ſer- 
vices, Seſtant le Comte d Egmont fort fi gnale 


a la journèe de ſaint Quentin, pour avoir 


bien- fait, & eſte en partie cauſe du deſaſtre | 


des Francois & priſe du Conneſtable, comme 
auſſi de la dèfaite du Mareſchal de Termes 
a Gravelines, adjouſtant le Duc d' Albe beau- 


coup de diſcours de ſes faits & de la bataille 


Tome ALF. K 
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weavoir fait mille proteſtations du deſir qu'il 1 569. 
avyoit de ſervir leurs Majeſtez en cette occa- 
ſion, & en toutes autres, il m'aſſeura qu'il 
me donneroit dans dix jours deux mille hom 
mes de pied, & deux mille cinq cens bons 
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146 Minolxnzzxss 
2569. d Emden (a), qu'il ayoit gagnèe ſur les Cueur, 
avec mille paroles plaines de braveries & po. 
tentations accouſtumees A ceux de ſa Na- 


tion, qui ſeroient trop inutiles Einſerer en 
ces Memoires. 


Done pour ne perdre temps pendant r mon 

{jour , ayant donnè l'ordre que ſes trotpes 

fuſſent preſtes, après qu elles eurent fait 

Montre & que p'eus pris congé de luy, je 

les fis acheminer avec telle diligence, qu'en 

moins de dix jours nous joigniſmes Parmee 

des Ducs de Nemours, & dAumale en Bour- 

gogne , aſlez a temps pour combattre le Duc 

des Deux-Ponts (18), auſſt fort en cavalerie, 

| mais moindre en infanterie que nous; i ces 
Me deux Genetaux euſſent eſte bien unis, & 
euſſent pris les occaſions, qui s'offrirent 

deux ou trois fois de le combattre' avec 

ayantage, en dix-ſept jours que noſtre arme 

coſtoya la fienne , qui ne fut jamais attaquee 

qu'en quelques logemens a diyerſes & le- 


(a) Cette bataille eſt connue dans Vhiſtoire ſous le 
gom de la bataille de Gemmingen. Le Prince Louis 
de Naſſau y fut battu completement le 21 Juillet 1568 


par le Duc d'Albe. Caſtelnau probablement Vappelle 
{a bataille d Emden, parce que cette ville eſt dans le 
coiſinage, & qu une portion des vaincus 3 ſauva. 
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eres eſcarmouches , finon a Nuys (a) au 1569. 
paſſage de Ja Riviere , auquel il ſembioir 
que le combat düt eftre plus grand qu'il 
ne fut. | | 6 
E Mais le Duc d'Aumale fe contenta pour 
} .ce jour-la de répouſſer un Regiment de ca- 
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valerie commande par Schomberg (b), lequel 
le Duc des Deux-Ponts , qui eſtoit logé a 
PAbbaye de Ciſteaux, avoit fait avancer 
pour paſſer la Riviere , ce qu' ayant fait, fut 
contraint de retourner avec perte de qua- 
rante ou cinquante des ſiens, avec quelques 
priſonniers; mais eſtant ſouſtenuꝭ de leur 
cavalerie, il fit ferme; lors le Duc d' Aumale 
commanda au Comte de Charny, qui avoit 
commence cette premiere charge avec les 
compagnies du Duc de Lorraine , du Mar- 
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(a) M. de Thou (Liv. XLV ) en parlant de cette 
rencontre, dit que Taction eut lieu 3 Gilly, & que 
de part & d' autre il reſta environ 400 hommes ſur 
la place. Beet | 

(b) Il ne faut pas confondre ce Schomberg avec 
Caſpard de Schomberg, dont on a fait mention dans 
Tobſervation- ci-defſus, no. 16. Gaſpard ſervoit dans 
Tarmée Catholique, & &toit attaché 4 Catherine de 
Medicis. Le Schomberg dont il s'agit ici, s appelloit 
Meinard de Schomberg : il faiſoit les fonctions de 
Marechal-de-camp general dans Tarmée du Duc de 
Deux-Ponts, ' 
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4569. quis de Pont ſon fils, & autres troupes, de 
tenir bride en main, en partie a cauſe que 
PArullerie des Huguenots , qui eſftoit poin- 
tce ſur une colline du coſtè de Abbaye, 
endommageoit noſtre cavalerie; ce qui fut 
cauſe que chacun regardant la contenance 
de ſon compagnon pour prendre ſon adyan- 
tage, le 1eſte du jour ſe paſſa en eſcarmouches 
aſſez legeres entre les gens de pied. 

Le lendemain le Duc des Deux-Ponts, 
qui n'ayoit autre but que de tirer pays, ſe 
remit en campagne, & Seſtant ayance quel- 
ques jours. ſur noſtre armee (qui après cette 
journée - demeura derriere ) prit le chemin 
de la ville de Beaune, devant laquelle il ſe- 
journa attendant ſes chariots & bagages , 
de-la fut a Treſchaſteau, ou il paſſa la Ri- 
viere avec auſſi peu de peine qu'il avoit fait 
auparavant celle de Saverne (a), encore que 
Parmèe des Ducs de Nemours & d Aumale 
fut campèe a ſaint-Jean pres de-la : pour le 
paſſage du Pont- ſur-Saone, qu'il paſſa auſſi 
fans contredit, la riviere eſtant gueable en 
pluſieurs endroits : c'eſt, ce qui fut cauſe que 
les gens de pied, que le Duc d'Aumale 


(a) Cet &vEnement s 4toit paſle , lorſque le Duc 
des Deux - Ponts commenca a vouloir penetrer cn 
Fiance. i 


4 
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ayoit .envoyez pour garder, tant ce paſſage ! 569. . 
que celuy de Montreuil, Pabandonnerent. 
Mais pour retourner au lieu ou pay fait 
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p Ja diſgreſſion de Treſchaſteau, le Duc des 1 
N Deux-Ponts ayant gagne le pays d'Auxerrois, * 
˖ ne penſa plus qua s' aſſeurer d'un paſſage ſur n 
5 la riviere de Loire : pour cet effet ayant eu 1 
advis par Guerchi (a), qui eftoit venu au- 1 
5 devant de luy, du peu de gens de guerre hl 
qu'il y avoit dans la charite, prit reſolution Mi 
de Paſlicger, & auſſi-toſt envoya le Marquis | 
J de Renel, Mouy, Hautricour, avec ſix cens i 
chevaux, & autant d Arquebuſiers à cheval 3 
pour Pinveſtir, leſquels apres avoir paſſe Peau I 
| a3 Pouilly, gagnerent bie -toſt le faux-bourg 4 
du Pont, ou ils ſe logerent. Peu après le 1 
Duc eſtant arrive avec ſon arméèe, qui fut 8 
environ le dixieme de May, fit camper ſes 
Lanskenets aux deux vallons, leſquels re- 
gardent la porte de Nevers: eſtant iceux 
couverts de vignes qui ſont là autour, & 4 
ayant loge trois coulevrines ſur un terrain 4 
qui eſt Eleye, fit battre la porte de Nevers, 'J 
& ſa courtine. Le Marquis de Renel d'autre $ 
b (a) Antoine de Marafin de Guerchy étoit Cornette 8 If 
| de IAmizal de Coligni, & ſon ami. II avoit te fait 1 
| priſonnier a la bataille de Jarnac ; & le Duc d' Anjou mn 
Vavoit renvoyé chez Idi. ( De Thou, Liv. XLV. ] b 


1 
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4569. part avec trois moyennes, faiſoit battre tout 
le long de la courtine, pour empeſcher les 
aſñegez de reparer les breſches qu'y faiſoit 

la batterie du Duc, qui continuoit ſans re. 
lache, en ſorte que le Capitaine (a) ayant 
abandonne la place ſur le pretexte qu'il prit 

(fort mauvais, toutefois) d'aller lay-meſme 
donner advis au Duc d' Anjou, du peu de 
moyen qu'il y avoit de conſerver la ville, 

fi elle n'eſtoit promptement ſecourue, les 

. habitans bien-toſt apres demanderent à par- 
lementer pour avoir armes, vies & bagues 
ſauves : mais les Francois autant defireux 

"= de Phonneur que. du butin, s'eſtant haſarde:z 
de monter la nuit par une corde en un certain 
endroit de Ja muraille mal- garde, qui leur 

fut enſeigne par quelques gens de la ville, 
enirerent file a file les uns apres les autres), 

& bzen-tolt après les Lanskenets les ſuivirent 


(b) De Thou & Davila, en taxant cet Officiet 
de lachete, ne le nomment point. Dans les Memoites 
de Tavannes (tome XXVII de la Collection, p. 161) 

on a cherché a renvoyer le blame de Vevenement ſur 
le Duc de Nemours, gri (-diſent ces Memoires ) 
n avoit envoys perſonne a la Charite, Nous ne remarquons 
cette aiverſite que pour faire ſentir la malignite du 


Redacteur qui n'aimoit pas le Duc de Nemouts, 


ladie dans le camp du Duc de Deux-Ponts, & que 
ce fut Du Paz de Feuquieres qu'un boulet de canon 
tua en reconnoiſſant la place. Le Baron de Deuilly , 
dont les ancetres deſcendoient par les femmes de 
Gerard d'Alface, Comte de Vaudemont, frere de 
Thierri, Duc de Lorraine, avoit épouſé une des filles 
du Marechal de Vieilleville : le Laboureur ( tome II 
de ſes Additions, p. 673 ) seſt trompe, en diſant 
que la veuve de ce Seigneur ſe remaria depuis au 
ſieur d'Eſpinay. Celui - ci avoit obtenu la main de 
Vainee ; & la ſeconde fut le partage du Baron de 
Deuilly , dont le fils, Claude du Chaſtelet, mourut 
au ſiege de Dieppe, en combattant pour la ligue. On 
voit que le pere & le fils n'avoient pas la meme ma- 
nicre de penſer en fait de religion. Par rapport à la 
mort du Baron de Deuilly , ces faits re&ihent les 
details dans leſquels nous ſommes entrés, T. XXXII 


pe MickzL DE CASTELNAU, --I5T 1 

4 pour avoir leur bonne (a) part du butin, Le 1569. 1 
y Duc perdit fort peu de gens, entrautres (b) 1 
It 1 
— (a) M. de Thou aſſure que les Officiers Frangojs : | } 
It continrent leurs ſoldats, & qu'ils abandonnerent le 7 
t pillage aux Allemands, pour leur tenir lieu d'un mois l : 
5 de ſolde qu'on leur avoit promis. Selon Davila, au | 
e contraire (Liv. IV, p. 329) Allemands & Frangois, 4 
tous ſaccagerent la ville; cela ſe paſſa le 20 Mai. 9 

; (b) De Thou (Liv. XLV ) & dAubigne ( Hiſt, 1 
: univerſ., Liv. V, p. 286 ) ne s'accordent pas avec 7 
Caſtelnau ſur le genre de mort d'Ory du Chaſtelet , PF 

| Baron de Deuilly. Ils affirment qu'il mourut de ma- 9 
; 71 
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1569. Duilly Lorrain gendre du Mareſchal Vieille. 
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ville, y fut frappe d'un boulet d'une des 
pieces qui ſortit de la ville, dont il mourut; 
de ceux de la ville il y en eut bien ſoixante 
de tuez ; Guerchi y fut laiſſe Gouverneur 
avec cinꝗ compagnies de gens de pied, & 
quelque cayalerie. | 


** 


Fin du cinquieme Chapitre. 


OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 


SUR LA SUITE 


DU SIXIEME LIVRE 
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MICHEL DE CASTELNAU, 
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DE MAUVISSIERE. 


(8) Carre requète (a) tendoit a rejetter 
Pinquiſition, les nouveaux Eveques & la pu- 
blication des decrets du Concile de Trente , 
regardes comme attentatoires aux privileges & 
immunites des Pays-Bas. Le 5 Avril (b) 1566s 
les Nobles qui s'ëtoient rèunis a Photel de 
Culembourg , dans la ville de Bruxelles, fe 


rendirent au Palais de la Gouvernante. IIs 


ctoient au nombre de 400, modeſtement 


(a) Memoires pour ſervir a PHiſtoire de Hollande, 
par Aubery du Maurier, p. 22. 
(b) De Thou, Liv. XL. ö . 
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1569. vẽtus, Pepee au cote, & marchant* deux 1 


deux; ils allererent preſenter la requete en 
queſtion. Brederade portoit la parole. La 
Ducheſſe de Parme les accueillit avec bonté, 
& leur promit une promte réponſe. A Pinſ- 
tant oli ils ſortoient, le Comte de Barlaimont, 
confident de cette Princeſſe, & croyant lui 
faire ſa cour, dit 97 n'y avort rien d crain- 
dre de ces coquins la, puiſque c etoit une troupe 
de guerx (a)... Le trait de ce ſarcaſme conſiſ- 
ton dans une alluſion a la ſimplicitè de leurs 
vetemens , & a la fortune mediocre d'une 
partie de ces Nobles. Le mot de Pinſolent 
Courtiſan ne manqua pas etre releve ; & ce 
mot deyint le ſignal de ralliement pour tous 
ceux qui prirent les armes. Les Nobles Con- 
federes furent les premiers a ſe Vappliquer. 
S'habillans tous de drap gris, ils attacherent 
a leurs chapeaux de petites ecuelles de bois 
& des bouteilles telles qu'en portoient les 
mendiants. Dans les repas ou ils s'invitoient, 
on but publiquement a la fante des gueux. 
Atin d'avoir entr'eux (b) un ſigne encore plus 


(a) De vrais mendians (ce fut li fon expreſſion), 
Selle repond à celle de gueux uſitée dans les langues 
wallonne & frangoiſe. 

(b) Memoires pour ſervir a VHiſt. de Hollande, 
par Aubery du Mautier, p. 23. 
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\ | diſtindif , ils Sattacherent au col une mẽ- 1569. 
© Aaille d'or ſur laquelle Etoit empreinte d'un 
cots Peffigie du Roy, & de Pautre, deux 
mains jointes tenant une beſace, avec cette 
. = legende: fidelles au Roy (a) juſqu'a ld be- 
N ſace..., La Ducheſſe de Parme, prèvoyant les 
KK ſuites funeſtes de Padminiftration oppreſſive 
de Philippe II & de ſes Conſeillers, cher- 
choit ſagement à calmer les eſprit Promet- 
tant tout ce qni pouvoit dependre delle, 
modifiant les ordres rigoureux qu'on lui ad- 
dreſſoit, elle s' engagea d' interpoſer ſes bons 
offices aupres de la Cour d' Eſpagne. De con- 
cert avec cette Princeſſe, on deputa vers Phi- 
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(a) La teneur de cette légende fournit une qbſer- 

ration qu'il importe de ne pas perdre de vue; Ceſt 

* quau commencement des révolutions qui ont opere 

Taffranchiſſement des peuples libres, la plupart d'entte 
eux, en Sarmant contre la tyrannie , ont longtems 
rclpete le nom du deſpote. L'habitude d'obeir à uns 
autorite bienfaiſante & tutelaire, eſt un joug que les 
abus multiplies du pouvoir atbitraire ne parviennent 
2 briſer que lentement & progreſſivement. L'Hiſtoire 
de la Hollande nous en offre un exemple. Quand par 
la ſuite les Hollandois autor isèrent le Prince d' Orange 
à lever des troupes pour oppoſer la force à la force, 
ce Prince mit encore ſur ſes drapeaux cette deviſe: 
Pro Rege, grege C lege ; ceſt-a-dire, pour le Roi, le 
peuple & la loi. 
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lippe le Baron de Montigny & le Comte de 
Bergh. On les chargea (a) de ſolliciter la ceſ- 
ſation des Conciles provinciaux, que tenoient 


(a) Probablement ce fut vers cette Epoque qu'on 
adreſſa 3 Philippe Il un écrit qui a été recueilli dane 
les Memoires de Conde, tome V, p. 374 & ſuiv., 
ſons le titre de Prief diſcours envoye au Roy Philippe , 
noſtre Sire & ſouverain Seigneur, pour le bien & profit de 
Sa Majeſt*, & ſingulierement des Pays-Bas, &c, On n'at- 
tend pas de nous nne analiſe detaillee de cet ouvrage 
ou YAuteur établit les principes qui ſervent de baſe 
3 la tolerance univerſelle. Dans le nombre des rai- 
ſonnemens qu'il employe, il appuie particulièrement 
ſur cette maxime qu' aucune puiſſance ici bas ne peut 
dominer ſur lis conſciences & ſur les eſprits des hommes 
par choſes corporelles. Il en allegue pour preuve le peu 
de fruit qu'ont produit a cet egard toutes Jes perſé- 
eutions dont Phiftoire parle. L'Auteur demontre quien 
adoptant dans les Pays Bas un regime d'intolerance, 
il nen peut reſulter que la depopulation de cette 
contree. Il cite un fingulier fait pour montrer TFopi- 
' niatrete avec laquelle les hommes tiennent a la liberté 
de profeſfer leur croyance. « Ce n'eſt point merveilles 
» ( dit-il ) que pluſieurs entre les Provengaux dutant 
» les perſecutions de France pour le fait de la reli- 
» gion, ont traite de fe rendre tributaires au Turc, 
» efpetans que pour le moins on les laifſeroit vivre 
» en ladite liberté, que ſurtout ils prifoient; & peut- 

etre Veufſent-ils mis en execution au grand dom- 

mage de la Chreſtienté, ſi un ſeul reſpect ne les 
en cuſt deſtourner; c'eſt à ſavoir qui leur ſembloit 
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les nouveaux Eveques , & Pancantiſſemenr 
de la juriſdiction inquiſitoriale dont ils ẽtoĩent 
les promoteurs. Selon ſa coutume le Monar- 
que Eſpagnol repondit en termes ambigus. 
Le fruit des ſollicitations de ces deux Sei- 
gneurs ſe rẽduiſit à une ordonnance qui excita 
Findignation des Flamands. La teneur de cette 
ordonnance inſultante & deriſoire portoit , 


qu'au lieu de bruler vif les proteſtans & leurs 


Miniſtres, on ſe contenteroit de les pendre. 
On y declaron qu'en general ceux qui chan- 
geroient de Religion, ſeroient punis par le 
glaive , mais que cependant on n'infligeroit 
aux gens du peuple qu'un ſimple banniſſe- 
ment. Les Etats de pluſieurs provinces rati- 


ficrent par crainte cette ordonnance. Dans 


d'autres, & particulièrement en Hollande , 


» choſe trop grieve de donner leurs enfans premiers 
» nes au grand Turc, pour eſtre inſtitues en la reli- 
v gion Mahumetique ; car pour vray cette affection eſt 


» incroyable, & ſurpaſſe toutes les autres quelles 


» queelles ſoyent v. L'Auteur paſſe de. là à une queſ- 
tion très- importante, c'eſt de ſavoir fi, la tranquillite 
publique eſt compatible dang un état avec la diverſite 
de cultes. II ſe declare pour Vaffirmative. Ceux a qui 
ces ſortes de diſcuſſions plaiſent, peuvent recourir 3 
Touvrage meme. On congoit bien que les raiſonnemens 
de Auteur ne firent pas fortune à la Cour de Philippe; 
& cela deyoit etre. 


— " WE * 2 2 > - * — — K 8 ä —— 8 — 2 > — 2 — — — 2 EP x2” 2 — 2 2 — — — _ > — — — 
. „„ R ˙˙ rer . 33 
F > * 8 4 >; ; a SF2 3 1 j 2 4 4.” oe + =; ** 8 4 - . - . 3 —— — . 
- PICS > ON TOO — * r — pat 8 x 0; r 27272 WE OC St ah oc > . — : — TID — — => — - "Ot. 
— Wl — — 7 2 * ny * — . " 5 - = + -- > — 
A LE EO DRE I . 238 8 : - Aud > ; a 2 
7 A — C * 2 


Wo — — 
ww 


— ———— WR 


2 _ 
- — 4 


2 1 
> "Sri. a8. 
. "532 
— — — 4 


— 
2 AC r 

n 

53 


— 
— — — 


5 
3 7 bl, 
— 
. 
way ” 
1 


P 2 = 2 DINE 
2 3 a + * - * . 
. 
* uy — 
21. 


2 © 


un A” 
TIE 


—ꝛ—ꝛß—ß— — 
2 = 


A owt. Rt 


Oo — * ro” x B41 
N r 
— — - "20S 5 — 8 


* 
A FT" 2 
+ N 
"ES — —— 4 
I The, 2 3 
4 2 
o r 
* Fol © 
9 * IT" 
= o a \ = g 5 


i 
py 
+ 


158 OBSERVATION $ 


1569. on la publia, ſans daigner prendre Pattache 


des Etats. Une conduite auſſi tyrannique, au 
lieu d'appaiſer le feu de la reyolte , devoit 
naturellement Pallumer, Les bruits allarmans, 
qui circuloient, augmentoient la fermentation, 
On ſavoit que lèes deputes en Eſpagne etotent 
vus de mauyais oil , & qu'on s'y jouoit deux 
impunement. On annoncoit Parrivee pro- 
chaine de Philippe II dans les Pays-Bas. Oy 
diſoit hautement qu*Eric de Brunswick, Offi 


cier attache au ſervice des Eſpagnols, levoit 


des troupes en Allemagne; ces nouvelles de- 


 ſeſperantes, que les mecontens exaperoient , 


produiſirent une exploſion ſubite. Les Proteſ- 


rans des diyerſes Sectes qui formoient deja le 


plus grand nombre des habitans des Pays- 
Bas, crurent n'avoir plus rien a ménager. IIs 
celeEbrerent publiquement leurs rites religieux. 
En allant prier un Dieu de paix; ils eurent 
ſoin d'y paroitre armes. La populace, qui ne 
connoit aucun frein, parce qu'elle ne rai- 
ſonne point, s'abandonna a toutes ſortes d' ex- 
ces. On pilla ; on brila les Egliſes catholi- 
ques. Les Nobles confederes continuoient 3 
tenir leurs conventicules. Au milieu de ces 
orages, Ja Ducheſſe de Parme nëgocioit avec 
les uns & les autres. Le Prince d'Orange, les 
Comtes d' Egmont & de Horn lui ſervoient 
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la Nation, on exigea que Marguerite les ad- 
mit dans ſon conſeil, & qu'elle n'agit point 


ſans leur participation. Cette marque de con- 
ſiance les perdit ſur le champ dans. l'eſprit- 


ſoupconneux de Philippe II. Le demon. du 
Midi ne ſut jamais pardonner; & dès lors leur 
arrèt de mort fut minute, Cependant tout etoir 


en feu dans les Pays-Bas. Chacuncraignoit que 
le peuple, las de faire la guerre aux reliques 


& aux images, ne la fit aux particuliers ri- 


ches. La Ducheſſe de Parme treinbla pour elle 
meme. On Payoit avertie qu'on ſe propoſoit 


de Penleyer, & qu'on devoit proſcrire ſes 
confidens les plus intimes, tels que Jean de 


Ligne, Prince de Barbangon , le Comte d'A4- 


rembeg, & ce Barlaimont , devenu ſi odieux 
par le ſarcaſme dont on a parle. Marguerite, 


Epouvantee, s'imagina qu'il falloit s accommo- 


der aux circonſtances. De Vayis des Grands & 
des Membres de ſon Conſeil, le 23 aouſt 
1566 (a), elle conſentit par écrit a la liberté 


(a) Telle eſt la date que M. de Thou donne à cet 
accord; mais dans le Journal de Brulart (tome I des 
Memoires de Condé, p. 165) out il eſt conſigné, on 
le voit date du 25 Aoiit 1566. Voici cet accord... ., 
« Son Alteſſe & tous les Chevaliers de Pordre par 
commun àccord ont promis & jure aux nobles qu ils 


Tinterpretes. Comme ils étoient agreables à 1569. 
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de conſcience, juſqu'a ce que le Roi en eur 


autrement ordoune ſur la deliberation des 


F R 


N 


J 90.9 0 v 


ne ſeront ale recherches du Roy pour le fait de 
la requeſte & ſupplication par iceux preſentde , 
pourvu qu' ils n'ayent en autre choſe excede, & que 
les preſches ſe feront hors les villes n chacun 
pourra aller librement; les Gentilchommes y pour- 


ront aller a cheyal avec eſpte & piſtoiets ſans au- 


tres armes; & les bourgeois & marchands avec eſpdes 
ſeulement; & celuy qui y contreviendra, ſera puni 
par les Magiſtrats à ce commis; & vivront en liberté 
de leur conſcience. Ont promis de prendre les armes 
pour faire fidele ſervice. au Roy en tout ce qu'il 
luy plaira les employer; & quant à ceux qui pil- 
lent, deſrobent, ſaccagent & ruinent les Egliſes, 
leſdits ſieurs nobles prendront les armes contre eux, 
& feront tout devoir de les exterminer, & maintenit 
les Ecclefi iaſtiques en tranquillité; ont promis de 


faire devoir & diligence , de faire retirer les Pre- 


dicans, & faire ceſſer les 'preſthes' par doulces voyes 
& amiables hors des villes. Ont auſſi promis & jure 


de ne prendre armes, ny faire aſſemblées fans le 


conſeil & advis de M. le Prince d' Orange, M. d'Eg- 
mont & M. Admiral, leſquels leur ont promis au 


nom des Chevaliers de Fordre, des. lors que quelque 


mence ſe fera contre leſdits nobles, les advertir. 


Auſh leſdits nobles ont promis empeſcher que nuls 
eſtrangers n'entrent en leur pays pour leur faire 


ſervice, ni pour le fait de la religion; & ont toutes 
ces choſes ſuſdites ete accordees — 7 a la venue, 
du Roy que Ton eſtime en brief v. 

| Etats 
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Etats qu'on aſſembleroit. On jura reſpediee- 
ment d'oublier le paſſe; & Re ſe rèunir con- 
tre les factieux. Les Mediateurs de cet arran- 
gement furent le Prince d Orange, les Comtes 
Egmont; de Horn, de Montmotency-d'A- 
chicourt, Louis de Naſſau, Euſtache de 
Siennes, Georges de Montigny de Noyelles 
& de Montigny de Villers, &c., &c. Ces 
Seigneurs travailloient de bonne foi a rètablir 
la paix & la tranquillite publique. Mais les 
tetes etoient ſi &chaufſèes que plus d'une ois 


leur credit ſe trouva en dèfaut; tant il eſt vrai 


que Ja, ou le peuple a une fois motdu le 
frein de l'autorité, il reſſemble à ces betes 
feroces qui dechirent impitoyablement tout 


ce qui $'offre ſur leur paſſage. Les elans de 


la colere ſont des acces de rage; & chacune 
de les penſèes ſe manifeſte par des ſymptò- 
mes convulſifs. La Ducheſſe de Parme ſentoit 


de plus en plus les embarras de ſa ſituation, 


Les lettres qu'elle recevoit d'Eſpagne , ne 
conteno1ent que des temoignagnes du reſſen- 
timent du Roi. On le peignoit morne, irrite 
& meditant les vengeances profondes du Ma- 
chiaveliſme mis en action. Elle ne pouvoit ſe 
meprendre a la verite de ce tableau, en 
voyailt les lettres quia cette epoque le mo- 
narque ecrivoit au Prince d'Orange : elles 
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Etoient ,remplies d'expreſſions affeQueuſes, 
Ces lettres eurent l'effet qu' en attendoit Phi- 
lippe. Une grande partie de la Nobleſſe fe- 
para ſes interets de ce qu'on appelloit (a) les 
Confederes, Cetoit-la Pinſtant que Philippe 
avoit deſigne , pour que la Ducheſſe exécutät 
ſes ordres ſecrets. Le parti des Confedere 
etant afſoibh, Marguerite leva des troupes ſous 
pretexte de reprimer les exces des {cditieux, 
Si-töt qu'elle ſe vit en force, on commenca 
des obſervations juridiques contre quelques 
Miniſtres proteſtans. Marguerite n'en reſla 
pas la. Bientot elle inſinua qu'elle avoit le 
deſſein d'cluder pluſieurs articles du traite du 
23 aouſt , d'autant que ce traité etoit Pou- 
vrage de la violence. Cette conduite inſi 
dieuſe inquieta le Prince d Orange. Au com- 
mencement d octobre il s'aboucha avec les 
Comtes d' Egmont, de Horn, & Philippe 
de Lallain, Comte de Hoogſtrate: le Prince 
d' Orange leur communiqua des lettres integ- 
ceptces de FAmbaſſadeur d'Eſpagne a la Cout 


(a) Veut-on étudier Vhiſtoire de cette confeden- 
tion, qui prepara la liberté de la Hollande, il faut 
recourir a Vouvrage de M. Te Vatter, Hiſtoriographe 
de la Province de Zeelande , imprimé en 1776 4 
Middelbourg, 2 vol. in-89., ou à celui de M. Paulus, 
publié a Utrecht en 1775, 4 vol. in-8 ?. | 


L 


— — 
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de France. Dans ces lettres on recomman- 
doit à la Ducheſſe de Parme de bien traiter 
ces Seigneurs. On les y accuſoit d'erre les 
inſtigateurs des iroubles de la Flandre. On 
y liſoit enfin que Je Roi d'Eſpagne ſe con- 
duiſoit de la meme. manière avec le Baron 
de Montigny & le Comte de Bergh, juſqu'à 
ce qu'on pitt leur infliger ſurement Ja puni- 
tion que tous meritoient, Le Prince d'O- 
range propola a ſes aflocies de prevenir leur 
perte inevitable, en réſiſtant a main armee 
aux Eſpagnols. Les reprelertations du Prince 
furent vaines; & on ſe quitta ſans rien con. 
clure. Pendant ce temps- la , Marguerite 
d' Autriche ne s'endormoit pas. Les troupes, 
qu'elle avon levees, marchoient ſous les 
ordres de Philippe de Sainte Aldegonde, 


Baron de Noercarmes. Ce General debuta. 


per le liege de Valenciennes. Cette ville ren+ 
fermoit dans ſon enceinte beaucoup de Pro- 
teſtans; on vouloit en faire un exemple. Les 
Nobles confederes, ſecondès par les habitans 
de Tourmay , vinrent au Secours de Valen- 
ciennes, Le premier janvier 1567 on combat- 
ut. Noercarmes , vainqueur , entra dans la 


ville. II ternit fa gloire par des executions 


militaires. Les Confederes , humilies de leur 


echec, parlementerent avec la Pucheſfe de 
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164 OBSERVATIONS: 
Parme. La durete des conditions, qu'elle 
offrit , les - reduifit au déſeſpoir. De toutes 
parts la guerre civile eclata. Les Pays-Bas 
devinrent le theatre de la licence, du meur- 
tre, du pillage & des deſordres qui ſont in- 
ſeparables. Les haines des differentes ſeddes, 
les chocs produits par la rivalite entre les 
factions, les pretentions particulières des cheſs 
achevèrent de porter au comble la calamiié 
publique. Brederode, un des principaux de 
la Noblefle contederee, s'efforçoit des faite 
revivre a ſon profit des droits qu'il pretendoit 
lui avoir ete tranſmis par les Comtes de Hol- 
lande, ſes ancetres. A peine la requete de 
1566 avoit-elle été ſignee, que par ſon ordre 
on frappe a Y ane, ville dont le domaine lui 
appartenoit , une monnoie de cuivre aux ar- 
mes de Bourgogne. D'un cote on y liſoit ces 
mots: Per (a) rela per ignes . ..; & ſur le 
revers : In ſigne (b) Vianenſe. 

Sur ces entrefaites le Prince Orange sa- 
boucha une ſeconde fois avec les memes Sei- 
gneurs dont on à fait mention. II leur renera 
ſes repreſentations & ſes allarmes. Le Comte 
d' Egmont, perſiſtant dans ſa premiere reſolu- 


tion, entraina Popinion des autres. Attache a 


(a) Ceſt à dire... Au milieu des traits & des feur, 
[b) Deviſe de Vianne. 
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de riches proprietes ſitues dans les Pays-Bas, 
apprehendant de perdre Jes emplois dont il 
etoit revetu , & comprant fur ſes longs ſervi- 
ces, il repondoit au Prince Orange que la 
vengeance de Philippe II ſe borneroit a la 
punition des ſeditieux, & à la deſtruction du 
pr roteſtantiſme. « Paurai (lui réphqua (a) le 
» Prince d' Orange) Ja conſolation dans nos 
„ malheurs, d'avoir voulu ſervir mes amis 
„ & ma patrie, &. de leur avoir offert mon 
» bras; puiſque par un ſecret jugement de 
v Dieu, & par un aveuglement deplorable 
» de votre part, je ne puis me faire ecouter, 
» Comte, je rai plus qu'une choſe a vous 
» dire, c'eſt qu'en vous opiniatrant au parti 
» que vous prenez , nous courons tous a une 
» perte inevitable. Soyez ſlur que nos enne- 
v mis ſe ſerviront de vous comme dun pont, 
» pour faire leur deſcente & mettre pied a 
» terre, & que votre tète ſeparee du tronc 
„leur tiendra lieu de trophee » . . . Alors 
ils ſe ſeparerent, en $embraſſant les larmes 
aux yeux. Le Prince Orange ajouta qu'il 
alloit ſe refugier en Allemagne (a). Adieu 
donc Prince ſans terres  ( $'Ecria le Comte 


(a) De Thou liv. XLI. 


(b) Memoires pour ſervir à VHiſtoire de la Hol- 
laude par Aubery da Maurier page 24. 
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266 OBr$sSERVATI ONS 
Egmont.) Adieu, Comte fans tte (a)! (dit 
Guillaume de Nailau. ) Les Confederes, aban 
donncs eiuſi a leurs propres forces, le trou- 
veèrent hors d'ctat de re der aux troupes de 
la Ducneſſe de Parme. Brederode &.plulieurs 
autres Chefs ſeſauverent en Allemagne, Cevx 
<quon prit furent ſupphicies;;, & quoique la 
guerre civile exiſtat reellement dans Pull 
verlalité des Pays Bas, il n'y avoit ni ac- 
cord, ni point de rEanion emtre les mecons 
tens. Tandis que ces contrees étoient en proie 
tous les maux reſultans de Panarchie la plus 
compiete , Philippe I I delibeéreit ſur les 
moyens propres a y remédier. Dans un con- 


(a) La oridiciion $2ccomplit. Le 5 Join 1568 
le Duc d' Albe fit decapiter a Bruxelles les Comtes 
Egmont & de Horn. Le Miviſtre de France, re- 


ſa Cour qu'il avoit vu tomber cette t&te qui deux 
fois avoit fait trembler la France. II vouloit parler 
du Comte d'Egmont a qui on attribuoit le gain des 
batailles de ſaint Quentin & de Gravelines. Au ſur- 
plus ces maſſacres juridiques ne produiſitent point 
Teffet que le Duc d' Albe Sen étoit promis. L'indi- 
gnation fut générale. Granvelle meme jugea que le 
Duc d'Albe avoit manque ſon coup, en laiffant le 
Prince d Orange $'tchapper. Le Taciturne ( c'Etoit aink 


qu il le nommoit ) n eſt pas pris ( 8 ecria-t-i] ) en (6 
cas le Duc n rien pris. 
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ſeil qu'il tint a Segovie , Ray Gomes (a) de 
Silva , un de ſes favoris, propoſa de n'em- 


ployer que la clemence & la douceur. Le 


Duc de Feria, & Freſneda le Confeſſeur du 
Roi, appuy erent cet avis. Le Duc d' Albe (b) 
$y oppoſa vigoureuſement. Cet homme (c) 
de ſang pretendit qu'il n'y avoit ni repentir 
ni ſatisſaction capables d' expier Pimpiete & la 


(a) Il devint Prince d' Eboli, Duc de Paſtrane, 
familier de corps du Roi, Conſeiller d'Etat, & Con- 
tador-meyor de Caſtille, ceſt-3-dire Surintendant des 
Finances. On lui a reproche detre arrive a la faveur 
par le moyen de fon épouſe, qu'il ſacrißa ( dit-on ) 
a la Iubricite de Philippe II; mais le Prince d Orange, 
qui ne Ia pas menage, fe tait ſur ce fait dans ſon 
manifeſte. Au reſte il ne faut pas le juger ſur une vie 
dn Duc d'Albe, dont nous avons une traduction fran- 
coiſe, C'eſt Cabrera & les autres Hiſtoriens Eſpagnols 
quon doit conſulter. 


Ib) De Thou, Liv. XLI. 

(c) Pent-on defigner autrement celui qui (ſelon 
Aubery du Maurier dans ſes Memoires pour ſervir a 
Hiſtoire de Hollande, p. 58 ) « ſe vantoit, en par- 
» tant des Pays-Bas, quien fix ans de gouvernement 
vil avoit fait mourir plus de dix-huit mille perſonnes 
» par la main du bourreau. Cependant ( ajoute le 
» meme ecrivain ) le cruel Vargas, qui sen retourna 
v en Eſpagne avec le Duc, $ecrioit en partant, que 
v les Pays-Bas ctoient perdus pour le Roy par un exces 
ae douceur & miſericorde J.. ; 
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9 168 OBSERVATIONS 
bi rebellion des Flamands, a moins qu'ils ng 
ſiſſont Paveu public de leurs crimes & qu'ils 
n'abandonnaffent corps & biens a la diſcrétion 
du Souverain, Il obſerva que, comme il ne 
falloit pas eſperer que ce peuple altier & 


i mutin ſe ſoumit a de telles conditiors, il 
if 6toit donc indiſpenſable de recourir 3 la force 
$ pour Py contraindre. Granvelle, (& cela des 
| voitetre ) embraſſa Popinion du Duc d' Al be. 


. Elle flattoit trop Pame vindicative & cruelle 
de Philippe pour qu'il ne Padopta pas. Eſpi- 
noſa (a), & le grand Inquiſiteur s'y range- 
rent auſſi-tot. Leur exemple entraina le Duc 
de Feria; & ce Seigneur oublia que das 


(a) Jacques d' Eſpinoſa fut Eveque de Sigueng, 
grand Inquiſiteur & Cardinal. Il parvint au miniſterez 
& 1 parut comme un eclair (dit Antonio Perez dans 
ſes lettres) ; ce fit un eclair ( ajoute-t-il ) en ce qu 
etinccla partout, & off u/qua tous les autres Miiſtres de 
Philippe IT; mais il paſſa vite.,, Cabrera dans ſon Hil 
toire de Philippe IT, fait un grand éloge de ce Prélat. 
Il avoue cependant que fa morgue & fon orgueil le 
rendirent odienx. Philippe lui-meme s'en dégoũtä. On 
pretend qu'il moprut de ſaiſiſſement & de douleur, 
parce que le Monarque Vavoit aigrement tance. Mais 
A croira t on (& des Ecrivains Eſpagnols le racontent ) 
# que pour plaire a Philippe & a toute ſa Cour on ſe 
bäta d'ouvrit le corps d'Eſpinoſa encore vivant. On 
pretend qu'il repouſſa le raloir du Chirurgien. 
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bord il avoit de fendu les droits de Phumanitè. 
On rélolut en conſequence de deployer dans 
Jes Pays-Bas toutes les forces de la monarchie 
Eſpagaole. Philippe I devoit en perſonne 
aller preſider a ces ſcenes de carnage. .On 
Pannongoit avec emphaſe. Par-Ja on vouloit 
repandre la terreur. Quand tout fut piet, le 
Monarque Eſpagnol declara que ſes affaires 
ne lui permettoient pas de gablenter. -On 
nomma le Duc d'Albe pour etre Pexecuteur 
des atrocites qu'on meditoit. Granvelle , & 
le grand Inquiſiteur, determii.erent ce choix; 
& leur ſuffrage indique les vues qui les ani- 
moient. Ruy Gomes de Sylva (a) ne contte- 
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(a) L'Hiſtorien Cabrera, parlant de Toppoſition 
de Ruy Gomes de Silva a la nomination du Due 
&Albe, la motive en termes honorables pour, le Due 
de Feria, Ruy Gomes n'etoit point davis qu'on en- 
vo at le Duc d'Albe dans les Pay;-bas à cauſe de fa 
ſeverits. Le Duc de Feria, qui &toit d'un caratere 
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fort doux, lui paroiſſoit plus propre à gouverner ce 
pays. D''ailleurs il connoiſſoit le genie de ces peuples. 
Ine cedoit point au premier en prudence, en no- 
bleſſe, en bonne mine, en grandeur d'ame. Il etoit 
me.ne plus liberal que le Duc d'Albe, & il avoit le 
don de ſe faire craiadie. Voici le paſſage original dg 
Cabrera. Parecia 4 Ruy Gomez deſconveriente la jeveridad 
del Duque de Alva para gobernar los paiſes, con quien 
4 ſu parecer la tenplanca del Duque de Feria podria nu- 
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170 OBnsSxEKRVATIONS 
dit point cette nomination. L'Hiſtoire re- 


marque (42) qu'il vit avec plaibr s'éloigner 
que q P — 


de la Cour un rival qu'il redowoit., Elle re- 
marque encore que le fin Courtiſan, con- 
vaincu d'avance de Fß'iſſue ſuneſte de cette 
expedition, fe flatta que la honte & le dif- 


ercdit {eroient le ſalaire de ceux qui Payoient 


conſeillèe. Si ces particularités ſont exades , 
elles prouvent que Phomme decofe d'ambi- 
tion, compte pour rien les malheurs du 
genre humain , le deſaftre public, & la ruine 
des Nations. Le 15 avril 1567 (b), le Duc 


FAlbe regut a Aranguez les dernieres inſ- 


tructions de Pimplacable Philippe II. Il s'em- 
barqua a Carthagene le 10 mai ſuivant. Le 


rendez-yous aſſignè a ſes troupes étoit a Saint- 


Ambroiſe en Piemont. Apres avoir traverſe Ja 
Savoye, la Breſſe „la Franche-Comté, & 
la Lorraine. Il arriva en Flandres le 22 aout. 
On concoit aiſement que ſa marche allarma 


cho : no le era inferior en el conocimiento da las nacio- 
Res que avia de gobernar i tratar, prudencia, nobleza , 
gallarda perſona , titulo, animo generoſo, i mas liberal 
que el de Alva, i de igual autoritad, &c. &c. 
(a) De Thou, Liv. XLI. 

(b) Commentaires mémorables de la guerre de 
Flandre, par Don Bernardin de N Liv. II, 
pol. 21. . 
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les puiſſances voiſines. Geneve trembla pour 
fa liberté. Afin de detourner Porage , qui 
pouvoit fondre ſur cette ville a la ſollicita- 
tion du Duc de Savoye , les Suiſſes reſtituè- 
rent à ce Prince trois bailliages qu'il recla« 
moit, Le Miniſtère Francois, dirige par Ca- 
therine de Medicis , qui malgre ſon alliance 
avec le Roi d' Eſpagne, ſe defioit de lui & 
encore plus du Duc d'Albe ſon General , 
chargea pluſieurs compagnies d' ordonnance 
declairer ſa marche. Si on eut permis aux 
Proteſtans Francois d'agir, il eſt vraiſem- 
blable que Parmee Eſpagnole ne ſeroit pas 
parvenue a ſa deſtination. Bernardin (a) de 
Mandoza , témoin oculaire , atteſte qu'un 
petit nombre de troupes auroit pu lui fer- 
mer les paſſages. L'empechant ſeulement un 
jour (dit- il) elle auroit peri de fuim. Cet 
Hiſtorien nous apprend qu'en raiſon de la 
fterilite des lieux, a chaque endroit on les 
Eſpagnols campoient , on n'avoit raſſemblé 
des vivres que pour vingt - quatre heures. 
Cette obſervation ne donne par une grande 


idee de Part avec lequel on approviſionnoit 


alors les armces. 


(a) Commentaires mémorables, &c. Liyre II, 
fol, 2 4s 
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publiques que par intervalles. Se fiant d'a- 
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(9) Depuis la paix de 1563, le Prince 
de Conde n'avoit jouè un role dans les affaires 


bord aux promeſſes de Catherine de Medi- 
cis, il s'éetoit livre a ce gout pour la galan- 
terie que Thiſtoire lui reproche. On a vu, 
dans les Memoires de Vieillevflle (a), les 
preges dont on eut ſoin de Penvironner : 
On Pamuſoit a la Cour ( raconte (b) un Hil 
iorien Catholique ) par des fetes & des diver- 
ti ſſemens, afin de Pamollir par les delices & les 
plaiſers de la paix, & de plier, il etort poſ- 
ſible, la hauteur de ſon caractere. On crut 
un inſtant que la veuve du Marechal de 
Saint-André, belle & riche, parviendroit 
a Penchainer pour toujours. Cette femme, 
yvre d'amour, ſe depouilla en ſa faveur de 
proprietes conſiderables. Le Prince les ac- 
eepta & ne Pepouſa point (c). On pretend 


(a) Obſervations ſur ces Memoires , tome XXXII 
de la Collection, p. 367. | 
(b) Davila, Hiſtoire des guerres civiles, tome J, 
Liv. III, p. 204. | 
(ec) Si Ton Yen rapporte a VAuteur de la vie de 
Gaſpard de Coligni (Liv. IV, p. 324 ), VAmiral 
rompit ce projet en revelant au Prince quelques anec- 
dotes ſcandaleuſes de la jeuneſſe de la Marechale de 
St. Andre, lorſqu'elle etoit encore fille. Mais on ne 
doit point recevoir ſans examen les particularités ra- 
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que Catherine favoriſa ce mariage projettè, 
& qu'elle ſe preta également aux amours dw 


Prince avec une de ſes filles Phonneur. Dep 


I: reſulte une verite conſlante , c'eſt que tous 


les moyens etoient indifferens a cette Prin- 
ceſſe, pourvu qu'ils tendiſſent a ſon but. 
Au ſein des voluptes , ou le Prince etoirt 
plonge , Vambition neanmoins le reveilſoir 
de tems en tems. Ce fut ainſi qu'il ſe chargea 
dre Pinteprete (a) des doleances des Pro- 
teſtans. Ces acces de zele ne duroient pas: 
c'etoit une boutade ephemere a laquelle ſuc- 
cedoit auſſi-tot Papathie la plus profonde. 
Le Cardinal de Lorraine, a ſon retour en 
France, avoit contribue a prolonger ce 
ſommeil, en bercant le Prince de Conde, de 
Feſperance d'epouſer Marie Stuart ſa niece. 


contees par cet écrivain, lorſqu'à la page 335 du 
meme ouvrage on le voit attribuer an Prince de la 
Roche-ſur-Yon la decouverte des complots trames con- 
tre les Proteſtans de France. Car comment ce Prince 
en 1567 auroit-il pu decouvrir a VAmiral des ſecrets 
fi importans, puiſqu'il Etoit mort 2 Beaupreau le 10 
d Octobre 1565. ( Voyez le Diſcours & voyage du 
Roi Charles IX, par Abel Jouan, p. 33. ) 

(a) On a vu dans le Livre precedent des Mcmoires 
de Caſtelnau les lettres & avertifſemeas du Prince de 


Conde au Roi & à la Reine merc, en date du mo:s 
Aol 1564. 
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Les cris des Proteſtans (a) qu'on continuoit 
d'opprimer, les infractions portees ſucceſſive, 
ment a Pedit de pacification, les repréſenia- 
tions reiterces de PAmiral & des autres cheſs 
du proteſtantiſme arracherent enfin le Prince 
à cet engourdiſſement qui excitoit les mur« 
mures de tout le parti. Il s'abandonna dau- 
tant plus volontiers a des ſentimens de haine 
& de vengeance, qu'on Je convainquit de [a 
nullite de ſon credit a la Cour. Il paroit que 
la maniere , dont on lui refuſa la Lieutenance 
generale du Royaume , acheva de Vindigner, | 
Si le Duc d' Anjou le traita, comme Paſſurent 
(b) quelques Contemporains , il faut avouer 


(a) Parmi les actes de barbarie qui à cette époque 
furent exerces ſur eux, nous n'en connoiſſons point 
de plus atroce que le maſſacre de Jean le Vayer, ſe- 
cond fils du ſieur de St. Pavace, Il fut &gorge par 
Fordre de ſon propre pere, vieillard age de quatre- 
vingts-dix ans; « ne pouvant (lit on dans les Mem, 
„ de Conde, tome V, p. 322), peur Vinfirmite de fa 
» vicilleſſe, en eſtre le cruel Ki: il le fit maſ- 
w ſacrer en fa preſence & en fa maiſon par ſes ſer- 
» viteurs. Son corps fut jetté en un ſac dedans la 
» riviere de Sarte, a une licue pres de la ville du 
» Mans v Ge 

(b) Liſez Davila, Hiſt, des guerres civiles, T. I, 
Liv. IV, p. 244, & les obſervations ſur les Mé- 
moires de Tavannes, tome XXVII de la Collection, 
page 349. 
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que Fame ſière du Prince de Conde doit E 


cruellement humiliée. | ) 


(10) Les projets de Catherine de Medicis, 
ſes liaiſons avec les Cours d'Eſpagne & de 
Rome transpiroient malgré le voile miſté- 
rieux dont elle cherchoit à s'envelopper. II 
y avoit autour d' elle trop de gens intereſſes 
a pier ſes demarches, pour qurau defaut de 
preuves, on n'en conjecur2t pas au moins 
le mobile ſecret. Le Prince de Conde & PA. 
miral recevoient continuellement des avis. 
Lavenir ſiniſtre qu'on leur annoncoit, & dif- 
ferents motifs de mecontentement perſonnel 
les determincrent a ſe rcunir avec les prin- 
cipaux chefs du parti proteſtant. D'Andelot, 
le Comte de la Roghefoucaud, Boucard (a), 


(a) On lit dans THiftoire de M. de Thou, que 


Jacques de Boucatd jouiſſoit d'une haute conſideration, 


parmi les Proteſtans. Ce fut lui quils chargerent de 


repreſente: à Charles IX Vinquietude que leur cau- 


ſoient les armemens du Cardinal de Lorraine. Ces 
armemens avoient pour objet ce qu'on appella la 
guerre Cardinale. Elle fut occaſionnée par le difterend 
qui s eléva entre le Cardinal de Lorraine & Pierre de 
Salcede, Gouverneur de Marſal, L'hiſtorique de cette 
querelle, qu'on doit regarder comme la querelle de 
deux ambitienx, ſe trouve dans le tome V des Me- 
moires de Condé, p. 327 & ſuiv. Ce mème volume 
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376 OBSERVATIONS 
Briquemant & d'autres vinrent les joindre, 
On tint pluſieurs conventicules a Valery & 
a Chdtillon ſur Loing. On y delibera ſur les 
meſures qu'on deyvit prendre. Selon Da- 
vila (a), copié par la plupart des Hiftoriens 
catholiques, les diſcours du Prince de Conde, 
de PAmiral & de d Andelot , perſuaderent de 
recourtr inceſſamment aux armes. Mais Vinc xac- 
titude de ces details eſt facile a ſentir, fi on 
les rapproche du recit des Ecrivains pro- 
teſtans. 

On en verra la preuve dans les Memoires 
de la Noue, auteur doit la veracite inſpire 
la confiance, & qui d'ailleurs paroit avoir 
eté temoin oculaire de ce qui ſe. paſſa à 
Valery & a Chdatillon ſur Loing. La Noue 
dit poſitivement que dang les deux premeres 
 aſſemblees , on reſolut plus par le conſeil de 
P Amiral , que de tout autre d'avoir encore 
patience, . . . mais d la troi ſieme ( ajoute-t-il) 
les cerveaux Sechaufferent davantage. « « « » 
On convient generalement que d'Andelot 
ſur- tout s'y exprima avec cette yehemelice 
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(p-. 367 ) renferme la Harangue prononcee par Jacques 
bj de Boucard devant le Roy eſiant en ſon conſeil prive d 
Y | Angouleſme le x13 jour d Aouſt 1565. 
3 (a) Hiſt, des guerres civiles, tome I, Livre IV, 
3 Page 247. 


| qui 
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qui lui Etoit naturelle. La fierts (a) de ſon 
caractère, influant ſar les conceptions Fun 

eſprit ardent & impetueux, ne comportoit ni 
delais ni menagemens.. Aprés quelques de- 
bats , on ſe decida a prendre les armes, a 


(a) Tel eſt le portrait que les Ecrivains des deux 
partis font de d'Andelot. Nous ajouterons que les trois 
freres, quoique fort unis entre eux, ne ſe reſſembloĩer t 
en aucune manière; & ceſt ce qua bien obſerve 
Auteur De la fortune de la Cour, Liv. I, page 328 
« Tay fort cogneu ( remarque-t-il ) le Cardinal de 
» Chaſtillon, & toutes les fois que je me le repreſente 
» devant les yeux, il me ſemble qu Il n'y avoit point 
» en France plus diſcret, plus courtois, ou de meil- 
v leure grace que luy. Auſſi ay-je ouy dire à ceux 
» qui Favoient veu a la Cour du tems du Roy Fran- 

» cois I, & du Roy Henry ſecond , que jamais fa fa- 

v veur ne changea pour la diſgrace des fiens, &:que 
» ceux qui eſtoient erinemis de ſes plus proches, ne 
v ceſſoient pourtant de Paimer; ce qui advenoit pource 
» quil ayoit toujours un viſage gracieux & ouvert, 
» & neſtoit ny rude ny faſcheux à perſonne. Il reſ- 
v ſembloit au cours d'un fleuve qui coule toujours de 
» meſme & fans bruit... Cette belle fagon de negocier 
» neftoit pas en ſon frère ( TAmiral.') Je croy que 
v cet entendement retire en ſoy-meſme, & cet eſprit 
» ſoyere qui eſtoit en luy, n'a de rien ayde a la 
„» proſperite de fa maiſon; & neanmoins ce neſtoit 
„ny arrogance ny orgueil, mais une ſimple accouſ- 
» tumance à laquelle ſon naturel contribuoit v. 
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198 OBSERVATIONS 
s' emparer d'un certain nombre de places im- 
portantes, à exterminer ces ſix mille Suiſſes 
qui formoient la principale force du parti 
catholique, & a marcher droit a la Cour, 
pour s'aſſurer de la perſonne du Cardinal de 
Lorraine, qu'on regardoit comme Partiſan 
des perſecutions & des menees (a) ſecrètes 


(a) Ces mences ſecrètes ceſſent d'8re fondees ſur 
de pures conjectures, lorſqu'on lit ce qu'ecrivoit le 24 
Avril 1564 le Nonce Proſper de Ste. Croix au Car- 
dinal Borromee, « Je ne doute point (qui mandoitil) 
» que Votre Eminence ne regoive un grand plaiſi 
o dapprendre que les affaires de ce Royaume ne pren- 
o nent pas ce mauvais train que tout le monde croyoit 
& publioit, attendu que par la grace de Dieu & la 
prudence de la Reine tres- Chretienne, chacun va 
maintenant au bur qu'il doit aller; .c'eſt pourquoi 
on tient pour certain que dans pen de tems on. 
n'entendra plus parler des Huguenots en France; 
& chacun reconnoiſt en cela combien on eft rede- 
n vable aux bons conſeils de Voſtre Eminence ».. . 
1 Lettres de Proſper de Ste. Croix, p. 265 ). Joint - on 
à cette lettre la conference ' particulière que le Nonce 
eut quelque tems apres avec le Comte de Cruſſol, & 
dont il rendit compte au Cardinal le 12 Octobre ſui- 
vant, il eſt clair qu on nepargnoit rien pour affoiblir 
le parti proteſtant, afin de Lecraſer plus ſürement. 
Cette conference curieuſe entre Proſper de Ste. Croix 
& le Comte de Cruſſol, contient Faccommodemeat 
du dernier avec les Catholiques. Auſſi depuis cette 
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dont on fe plaignoit. En conſequence on ſe 
donna rendez-vous à Roſoy en Brie le 26 
ſeptembre. Ce lieu fut aſſigne. : parce qu Il 
ftoit voiſin de Monceaux ou alors la Cour re- 
fidoit. Il y a ici une obſeryation eſſentielle 3 a 
faire; C'eſt que ce ne fut point la Nobleſſe 
proteſlante de toutes les provinces, qu'on 
ajourna au rendez-vous en queſtion. Ceux 3 A 
qui Pcloignement | n'auroit pas permis de O 'y 
trouver à tems, eurent ordre de commencer 
chez eux les hoſlilites a la meme epoque. 
Il en reſulta que le 26 Septembre on croyoit 
encore vivre au ſein de la paix , & que deux 
jours après, une extremite du Royaume a 
Pautre , tout etoit en eve. | Ig hy 
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(11) « Le Prince as Conde ( obſerve (a) 
» le Laboureur. ), perſuade d'une commu- 
» nion d'intérèt entre la France & PEſpa- 
» gne contre ceux de la Religion fe laiſſa 
» emporter non- ſeulement a la reſolution 


N , . — 
7 » de ſe defendre, mais de faire cette entre- 
jf » priſe. Ceſtoit une voye, pour abreger les 


epoque ſe detacha-t-il entièrement des Proteſtans; & 
ſon avancement en fut le fruit. ( Liſez les memes let- 


tres du Nonce Profper de Ste. Croix , pages 266 & 
ſuiv, ) 185 


(a) Tome II de ſes addit., p. 457. 
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affaires, de mettre ainſi le Roy de fon 
coſte contre la Cour, Le Duc de Bourgo- 


gne & le Duc d' Orleans In eurent en vue 


que ce ſeul avantage ſous le regne de 
Charles VI; & ce fut ſur leur exemple 
qu'on dreſſa cette partie, qui manqua de 
ſucces par le bon genie de Caſtelnau. On 


ne ſcauroit dire aſſeurẽment comment les 
Huguenots en auroient uſe, i le coup eut 


rèuſſi; mais la Cour] eſt en poſſeſſ jon de 
Ger de pareils attentats de crime de 
leze-Majeſte au premier chef, & de conſ- 


piration contre la perſonne du Roy. On 


a beau dire qu'on Pait voulu enlever aun 
party, qui abuſoit de ſon nom & de ſon 


autorité pour la ruine de PEſtat, quand 
cela ſeroit vray , c'eſt ètre coupable que 


de n'avoir pas eſte aſſez heureux, a cauſe 
de la conſequence de tels deſſeins qui de- 


generent en guerre civile, parce qu'ils 


brouillent toutes les humeurs de ce 
Royaume, & qu'on a comme neceſſaire- 
ment beſoin de ce feu, ou plutot de cette 


fie vre dans un corps politique, auſſi bien 
que dans un corps humain, pour conſom- 
d mer toutes les ſuperfſuités. Outre le dan- 


5 v ger, il faut quelquefois de fi grandes ſaignees 
4 v juſqu'a ce qu'un traite de paix retabliſſe 
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» toutes choſes, & aboliſſe la memoire des 
y accidens qui ont cauſe le mal. C'eſt ce 
» qui arriva enſuite de cette affaire de Meaux, 
» qui ſe paſſa au mois de ſeptembre 1567. 
» Les Huguenots eux-meſmes, par deſeſpoir, 
» commencerent la guerre ; & d'une faction, 
qui ſembloit petite en comparaiſon des 
forces du Roy, & qu'on eũt cru de faite 
& ruinée par ſa ſeule dẽcouverte, il en 
ſortit une armee capable de ſoutenir ſans 
canon une bataille contre celle du Roy aux 
portes de Paris, le dixieme de novembre 
1567, d'en ſoutenir la perte , & de ſe 
faire donner la paix a coups d'eſpees ». . . 


(12) En arrivant dans les Pays-Bas, le 
Duc d'Albe auroit retabli le calme & la 
paix, s'il eut voulu regner ſur des hommes 
& wont pas ſur des eſclayes. A cette Epo- 
que les Famands ſe trouvoient denues de 
chefs. La plupart des Nobles confederes 
ayoient pris la fuite; & ceux qui nayotent 
pu ſe ſauyer yenoient de terminer leurs jours 
ſur des échaffauds. Le reſte de la Nation 
attendoit en tremblant le ſort qu'on lui pre= 
paroit. Pour ramener les eſprits au joug de 
Fobeiſſance , il ne falloit donc qu'une admi- 
niſtration Equitable & moderce. Malheureu- 
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ſement ces principes repugnoient a Fame vin- 


dicative & cruelle de Philippe II, Le Duc 
&Albe , auſſi impitoyable que lui, & fier de 


porter le ſabre que le deſpote lui ayoit con- 


fie, croyoit que pour gouverner les hommes, 
il falloit les enchainer ou les égorger. Afin 
& annoncer (a) le pouvoir abſolu, dont il 
etoit revetu , & il afſeda un orgueil inſultant 
pour la Ducheſſe de Parme. Lorſqu'il rendit 
publiques ſes lettres de commandement , il 
en communiqua à cette Princeſſe de parti- 


culieres „dans leſquelles le Roi d Eſpagne 
declaroit avoir remis au Duc d' Albe Pexecu- 
tion de certains ordres qu'il feroit connoi- 


tre en temps & lieu. Marguerite (b) demanda 
quels etotent ces ordres. Le Duc repondit 
qu'il ne s'en ſouvenoit pas pour le moment, 
mais qu'il lui en feroit part, quand ſa mé- 
moire les lui rappelleroit. D'après cette re- 
ponſe, Marguerite comprit que ſon autorite 
rexiſtoit plus par le fait. Elle previt tout ce 


qui alloit arriver; & des-lors elle ſongea a ſe 
retirer, ſans ſe compromettre. La conduite 
du Duc d' Albe confirma ſon attente. Quand 


(a) De Thou, Liv. XLI. 
(b) Commentaires memorables de la guerre Ye 


Flandres, par Don Bernardin de Mendoza, Liv, I, 


fol. 27. verſo. 


- 
# 
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3] ent diſtribue ſon armee dans les places les 


plus importantes des Pays-Bas, il renouvella 


tous les Edits de Charles-Quint & de Phi- 
lippe, relatifs a la religion & a Pinquiſition. 
Bientot PHabitant des Pays-Bas fut depouille 
dimmunites & de privileges qu'il tenoit de 
ſes ancetres (a). On ne reſpeQa pas plus les 
prerogatives du Noble que les droits du Ple- 


| beien. La verge de la tyrannie les écraſa indiſ- 


tintement. Malheur a qui oſoit reclamer ou 
reſiſter! L' pe du ſoldat, & la hache du 
bourreau etinceloient ſur toutes les tẽtes. Un 


tribunal de ſang (b) que le Duc d'Albe 


nomma le tribunal des troubles, dictoit des 
arrets militaires qui excluoient la voie de 
Pappel. Douze (c) Juges compoſoient ce tri- 
bunal. On cite parmi eux, comme un mo- 
dele de cruaute ce Vargas, dont on a parle, 
& que les Eſpagnols appelloient le couteau 


(a) De Thou, Liv.. XLI. 2 
(b) Mémoires pour ſervir à 1' Hiſtoire de Hollande, 
par Aubery du Maurier, p. 27 & 18. 


(c) On trouvera leurs noms dans les Commentaires 


mémorables de la guerre de Flandres, par Don Ber- 
nardin de Mendoza, Liv. II, fol. 29. L'Ecrivain Eſ- 
pagnol dit que le Duc d'Albe prẽſidoit lui- meme ce 
tribunal. Ainſi il étoit juge & partie. Dans le nombre 
de ces Juges (le croira- t- on?) on lit les noms des 
kcurs de Barlaimont & de Noercarmes. 
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tranchant des Pays-Bas. Il avoit pour aſfſocis 


un Jacques Heſſels, Flamand d'origine. Ce 
monſtre (dit- on) dormoit tandis qu'on in- 
terrogeoit les criminels ; & il ne fe reveil- 
loit que pour crier at giber, au gibet! Lin- 


fortune , que ce tribunal condamnoit (a); 
les mains lices derriere le dos, Etoit attache 
à la queue d'un cheval ; & on le trainoit au 
ſupplice. Pour ſe ſouſtraire à tant de barba- 


ries, il n'y avoit que la fuite ou Pobſcurite 
profonde dans laquelle on vivoit. Nous ne 
nous étendrons pas ſur les ſuites de cette 


adminiſtration ſanguinaire. Cerecit appartient 
a Phiſtoire de Hollande; le precis , qu'on 
vient de lire, ſuffit pour donner a la narra- 
tion de Caſtelnau, les eclairciſſemens dont 


elle <toit ſuſceptible en raiſon de Vadmunil- 


tration du Duc d'Albe dans les Pays-Bas. 


(13) Sans vouloir attaquer Pautenticite du 
rccit de Caſtelnau, que la plupart des mo- 
dernes ont copic, nous devons prevenir le 
Lecteur que les particularites perſonnelles a 
PAnteur de. ces Mémoires, ne ſont point 
confirmèes par Je temoignage des Contem- 


(a) Memoires pour ſervir a VHiſt, de Hollande, 
par Aubery du Maurier, p. 30. 
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porains. Il n' en eſt pas queſtion (a) dans les 
Memoires de Montluc , de Tavannes, de 
Vieilleville , de la Noue & du Duc de Bouil- 
lon. Les Hiſtoriens les plus voiſins de cette 
Epoque , tels que de Thou, d'Aubignéè & 
Davila ont egalement garde le ſilence ſur les 
details relatifs a Caſtelnau & a, ſes freres. 
Cependant ils s'accordent tous avec lui par 
rapport aux reſultars. Ils conviennent unani- 
mement que Pentrepriſe bruſque des Proteſ- 
tans fut un coup de foudre pour Catherine 
de Medicis. Mais leurs reits n'ofirent pas 
la plus legere trace de la part qu'eut Caſtel- 
nau a la découverte de cette levee de bou- 
cliers, Cependant PHiſtorien Mathieu nous a 
tranſmis quelques faits qui ſe rapprochent 
des Memoires de Caſtelnau en ce qui con- 


(a) Nous remarquerons en meme tems pour la juſ- 
tiication des Memoires de Caſtelnau que les Ecrivairs 
dont il s'agit ici, n'&toient pas à portée d'&tre inſ- 
truits de ces détails. Montluc refidoit alors dans les 
provinces meridionales. Tavannes étoit a Dijon. Vin- 
cent Carloix, le Rédacteur des Memoires de Vieille- 
ville ne Seſt pas toujours: pique d'exactitude & d'im- 
partialite, La Noue en general Sappeſantit peu ſur 
les anecdotes, Ce ſont les grands re ſultats qu'il ſaiſit. 
A cette époque le Duc de Bouillon étoit fort jeune? 
& ces fairs particuliers peuvent lui ayoir Echappe. 
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cerne le role que ſes deux freres jouèrent 
dans cette circonſtance. Selon cet Eecri- 
vain (a), « Titus Mauviſſier ( c'eſt ainfi 
qu'il deſigne celui-cy,) arriva à la Cour, 
declara qu'il avoit veu en Bourgogne le 
Prince de Conde, PAmiral & d'Andelot 
avec ſept ou huit cent chevaux. Il aſſeura 
que leur deſſein étoit de venir droit au 
Roy, pour, ſous couleur de lui preſenter 
une requeſte, fe ſaiſir de luy & de ſes 
freres, le mettre en liberté, & Poſter des 
mains de ceux de la maiſon de Guiſe, qui 
le tenoient comme un captif, efloignant 
ceux qui, pour la qualité de leur rang, 
devoient avoir la premiere part aux affai- 
res. La Royne Mere (continue Mathieu, ) 
envoya querir le Chancelier PHopital pour 
ſcavoir ce qui ſe devoit faire ſur cet advis. 
Il dit: i n'y avoir point d apparence d 
cela, que les Autheurs de ces nouvelles me- 
ruotent d'eſtre tenaillex, & celuy qui les 
avoit apportees empriſonn . . . Titus Mau- 
viſſier fut mis entre les mains du Grand- 
Preyoſt; & un jour ou deux après, ſon 
frere Veſpaſian apporta la meme nouvelle, 
& pour recompenſe courut la meme for- 


(a) Hiſtoire du regne de Charles IX, Livre V, 
Page 295, 
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» tune que ſon frere. Ce ſecond advis con- 
» firmant le premier » la Royne Mere fur 
» dadvis de ne rien negliger, & mena le 
» Roy a Meaux ». . .. 
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(14) Jean de Morvilliers a eu trop d in- 
fluence dans les affaires publiques de ſon tems, 
pour que nous n'imitions pas le Laboureur 
(a), en lui conſacrant un article particulier. 
Morvillier fut un de ces hommes dont les ver- 
tus, melees de defauts, ont merite Peſtime de 

leurs Contemporains- De Thou (b), en louant 
fa probite & ſa prudence, pretend que fa 
timidite naturelle Je rendoit incapable d'une 
genereule reſolution , & que gardant toujours 
un juſte milieu, il recouroit plus volontiers 
dans les criſes de PEtat à des palliatifs qua 
des remedes vigoureux & efficaces. Cette 
moderation, qui ſouvent degEnere en foi- 
bleſſe, le mit plus d'une fois en oppoſition 
avec PHopiral. Il reſulta de la que Pavis de 
Morvilliers produiſit de grands maux. Les 
Courtiſans toujours indifferents A la gueriſon 
radicale des plaies du corps politique , pre- 
noient volontiers pour point de ralliement 


(a) Tome I de ſes addit. aux Mém. de Caſtelnau, 
Liv. II, P- 499. 


(b) Liv. LXIV. 
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Pparticulières. Le Laboureur , pour jullifier 


» le Cardinal de Lorraine avoit en Moryil- 
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une opinion qui tendoit à fayoriſer leurs vues 


Morvilliers, a obſerye & que la condition du 
» tems vouloit, pour la juſte harmonie du 
» Conſeil du Roy, qu'il y euſt des tems plus 
» doux meles avec d'autres plus forts ; & 
» outre que le concert n'en eſtoit que Plus 
v agreable, il eſtoit encore expedient (con- 
v tinue le Laboureur) pour la creance que 


» her, qu'il luy infinuat doucement les bons 
» avis, afin de ne pas cabrer un eſprit trop 
» violent pour ceder a la vehemence des 
» PHopual & des Marillac (a), qu'il ſurpaſſoit 
» en autorite, & qu'il croyoit egaler en doc- 
» trine & en politique „. Nous repondrons 
a ces reflexions captieuſes de le Laboureur , 
que, ſe la contrariete de tous produiſit dans 
le Conſeil du Roi quelques effeis agreables, 
ien proviat d'aigres diſcordances qui trou- 
blerent longtems Pharmonie politique. Nau- 
roit-il pas mieux valu que Morvilliers et eu 
la force de ſe mettre à Punifſon avec Ho- 
pital, & qu'ils euùſſent agi de concert, ſoit 
pour étouffer les cris du fanatiſme, ſoit pour 

(a) Charles de Marillac, Arche vẽque de Vienne. 


( Voyez fa harangue a Vaſſemblee de Fontainebleau, 
tome XLII de la Collection, p. 216. 


ux LES Minmornts, 139 


teprimer Pambition effrente des Chefs de 
parti? D'après cette obſervation preliminaire, 


conſiderons ce que fut WPabord Jean de Mor- 
villiers. Il naquit à Blois en 1507. Son pere, 
Procureur du Roi en cette ville, ayoit epouſe 
Marie Gaillard, de la maiſon des Seigneurs (a) 
de Longjumeau. Le jeune Morvillier, deſtine 


à la Magiſtrature, occupa bientst la place de 


Lieutenant-general a Bourges. Bientòt il de- 

vint Conſeiller au Grand Conſeil; & ce fut 

en cette qualitè qu'on le nomma un des 

Juges du Chancelier Poyet. Maitre des Re- 
quetes en 1547, Pambaſſade de Veniſe lui fut 
confice. Une vocation naturelle (dit le La- 
boureur (b)) Pappelloit a Petat Ecclehaſtique. 
On ne tarda pas a lui conferer PEveche d Or- 
Jeans (c). Ceux qui ont fait ſon Eloge, vou- 
Jant ſans doute le diſculper d'avoir peu reſide 
dans ſon Dioceſe, ont eu ſoin de remarquer 
qu'il veilla ſcrupuleuſement ſur le choix des 
Grands Vicaires par qui il étoit remplace. 
Son credit a la Cour ne diminua point a la 


(a) Par rapport 2 ces Seigneurs de Long - Jumeau, 
liſez les obſervations ſur Mem. de Caſtelnau, T. XLII 
de la Collection, p. 434+ a 

(b) Addit., tome I, p. 499. 

(e) Voyez particulitrement ſon dog par le Mi- 
wme Hilarion Coſte, 
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mort de Henri II. Cheri par le Cardinal de 
Lorraine, la faveur de la Maiſon de Guile 
rejailliſſoir neceſlairement ſur Jui, D ailleurs il 
avoit trouve le moyen de plaire ? a Catherine 
de Medicis. Les Sceaux vaquerent par la 
mort du Chancelier Olivier. Si Morvillier 
eũt cru le Cardinal de Lorraine, il les auroit 
pris. En les refuſant, il lui repreſenta, coura- 
geuſement que le choix ſeul du Souyerain 
deyoit appeller a un Office auſſi important, 
Morvilliers conſenuit a en remplir les fondions 
juſqu? au retour de Michel PHopital (a) promu 
a la dignité de Chancelier. Celui - ci fut diſ- 
gracie en 1568; il fallut un ordre formel dy 
Roi pour que Morvilliegs ſe chargeat par 
interim de remplacer ce Magiſtrat , victime de 
Pintrigue & de la calomnie. En acceptant les 
Sceaux, à titre de depot, il comptoit bien 
les rendre a Phomme dont il admiroit les 
talens. Des qu'il ſut, à n'en pouvoir douter, 
que le Preſident Birague etoit deſigne pour 
lui ſucceder, il ſe. demit ſur-le-champ. Sa con- 
duite ſut d'accord avec la lettre, que le 29 
Octobre 1570, il avoit adreſle a PHopital. It 
lui marquoit avec une noble. franchiſe qu'il 
defiroit ſon rappel, parce qu'il le croyoit 
neceſſaire au bien de PEtat. II avoit une LN 


(a) L'Hopital ttoit alors en Savoye. 


Pug" PT Loa x0 580 
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haute idée de la dignite de Chancelier, & 
des devoirs attaches a cette place, que ſa de- 
licateſſe à cet cgard etolt exageree. Le lecteur 
en jugera par l'anecdote ſuivante, que le 
Laboureur nous a conſeryee. On remarque 
» de lui (raconte cet Ecrivain) (a) que le 


„ ſieur de 'Aubeſpine Payant un jour trouvs 


» ſcellant a Montargis, il lui dit... Mon 
p neveu, voici un penible meſtier: vous e ſtes 
» du bois de quoy on fait les Chanceliers & 
» les Gardes des Sceaux : qu'il ne vous en 
» prenne jamais envie; ce neſt pas celui dun 
v homme de bien.... En effet (ajoute le La- 
» boureur) il eſtoit bien difficile alors a cauſe 
v du deſordre des affaires; & (Morvillier) fait 
» bien voir en quelques lettres a ſes amis, 
qu'on n'y faiſoit que des ingrats, ou des 
p ennemis, a moins que d'accorder tout ce 
» qu'on demandoit; mais qu'il ne ſe ſoucioit 
» ni de Pun, ni Pautre. Le Prefident Birague, 
» (b) Garde des Sceaux apres luy, y fit mieux 
» les affaires v. 


(2) Addit., tome I, Liv. II, p. 590. 

(b) Birague eſt un de ces hommes ſur lequel il n'eft 
pas facile d aſſeoir un jugement certain, ſi on balance 
la diverſite des opinions. On a vu dans les Memoires 
de Boivin du Villars les ſervices importans de Bira- 
gue en Piemont, & le cas queen faiſoit le Marechal 
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Birague etoit ignorant , voluptueux & ſerviteur f. 
Chancelier de France, mais Chancelicr du Roi de France., 


cipes intolèrans & ſanguinaires. L'Autcur de la vie 


gendre. Parmi nos Hiſtoriens, ii ſemble que Mezeray 
s'eſt plu a noircir ſa mémoire. Au ſurplus on Sac- 
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En ſe debarrafſant des Sceaux, Morvillier, 
qui avoit reſigne fon Eveche, reſta Doyen 
du Conſeil du Roi; & ſelon le Laboureur, 
i y pre ſida & preceda Birague ſon ſucceſſeur, 
Morvillier continua a etre employe dans 
FAdminiftration, Ce fut par ſon conſeil 
que Charles IX $'ayoua Pauteur du maſſacre 


de Brifſac, .C'ttoit (dit M. de Thou, Liv. LXXVIII) 
un homme genereux , prudent & liberal. L' Auteur des 
Eſſais ſur 7 idee du — ne, loue ſes vertus 
Economiques, & le place à côté des de Thou, des 
Montholon, & de tous ceux qui ont honoré la magil- 
rature. Si on lit au contraire le Journal de VEtoile; 


abſolu des yolontes du Roi, qu'il diſoit n' pas 
Les Proteſtans lui ont reproche avec aigreur es prin- 


latine de Gaſpard de Coligni lui prete un propos 
atroce & digne de Phomme qui coopera au complot 
infernal de la St. Barthélémy. Selon le biographe , 
Birague diſoit ſouvent que le Roy ne viendroit jamais d 
bout des Huguenots par la voye des armes, mais par la 
main des cuiſiniers. Brantome dans ſes Memoires ne Ia 


pas plus menage que le Marechal de Bourdillon ſon 


corde ſur un point eſſentiel; c'eſt que Birague ctoit 
peu verſe dans nos loix, & qu'en conſéquence il dut 
cominettre bien des inepties. 
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de la St. Barthelemi, & qu'il ne Pimputa | | | 

| point à la maiſon de Guiſe, comme ce Prince 
4 le vouloit. « Ceuſt ete (dit le (a) Laboureur) 


„ tactement favoriſer le reſſentiment du 
party Huguenot, & mettre la France dans 
» le danger d'une guerre civile; outre que 
» les Catholiques en auroient voulu mal a 
» Sa Majeſté,; & qu'elle leur auroit donné 
ſujet de prendre pour Chef le Duc de 
„ Guiſe ». Il nous ſemble que le Laboureur, 
en alleguant ce mot, n'a pas fait attention 
à un point capital; c'eſt que par-la tout o- 
dieux de la profcription tomba ſur Charles 
IX. La guerre civile n'en fut pas moins le 
reſultat. Si nous ne nous trompons point, le 
Labovreur juſtifie auſſi imparfaitement Mor- 6 
vilier, lorſqu'il determina Henri III a s'éëta- 
blir le Chef de la Ligue. Cette demarche du 
Monarque provoqua P'accroiſſement rapide 
Pun monſtre qu'il falloit etoufler des le ber- 
ceau, En le couvrant du nom du Roi, il de- 
vint ſoudain un geant. Il nous ſemble encore 
que Morvillier ne mérite pas les eloges dont 
le Laboureur le comble pour avoir ſupprime 
des papiers de P Amiral, ceux qui en ſervant & 
fa ju ſtication, auroient nui au Roi & & la 
Reine, La poſtéritè a droit de le reprocher à 


= 


* 


$ 
8 


a — — — _ — — * . 
= - - — — — 8 a — — — - 5 — 2 
— —— — — 2 8. - 4 — = — — — 
— — 2 - — —— r — - - - — — 
5 X - . > I : b * 4 a 1 2 Do > — — - 
— WOES EE JETS, _—_— — 2 — rn — 8 | . 
. 3 . b — We ; * = 7 [1 2: — — —— — — - l : . , 
l "oF — 5 P en a= 2 12 — — — — . — — — — — = = 
"0p 4 — — 2 5 3 oe; PEEL - 5" — CIR — : * 
To WR — — — 4 — BY oo "SR * — ry * * 0 * * — I _ 7 ” „ — wy - l 
- 5 2 J — a FC. * „ 8 7 a K A AQ, * 8 2 : _ . 0 ” 1 ny 
Ny — yr 2 2 * P- = af >" 2 "fon * . gy 6 "id 
I L <I> r 4 % 4 A 3 Mw % 7 47 1 af 8 2 2 2 - TT NS = 
r * + 5 wo N. 4 5 a A = — * 4 rf OM I —_—_ 
a | i * * — L == — = — — 
k > — 2 — = * LO — = _ 
f — — q od A * » — —— on —__— — — — 
— — > . y —̃ ä —— — — : - = 
, 1 - 5 me”. 4 


— — 5 we 
— — 
— 2 3 — T q 
— = 3 "QI 
_ 


' 
9 + 
is 

1 
J 
** 1 
4 
* k 1 
bi 8. 
"Wn 4 
1. 
3 
94 
4 
od A 

\ - 

+75 
> 21 

: iz 
1. 
4 1 # 

-4 £ 
I AF 
. 

y 
2 3 
Me 
k « of 
149 
4 * 
15 
$2) 
ae 
38 
#4 
® 7 
- B11 6 
s a 
N 
N. 
1 
IN 
2 
ps 5 
i fl 
"2 7 
* i 
4 of + 
"Wo ? 

rx 2 ba bs» 

T4 ws 

* 4 

q 7 *4 


— gy vet Tn 
te 8 We 
554 Wu . = . , 
r 
2 „ 
— ; 2 - * Jas * = 


22 — . — F 
> . N 
n ee * 
* ws 4 — . OI. 2 
8 2 * TIRES ARE = 
rn 
* 


(a) Addit., tome I, p- 501. 
Tome XL. N 


** — 
J — 


3222 + . 
* * * * 
5 mf 
„„ 
2. * * l 


i 
j 


- 1 * +. kW 
K E 


"<I> 
Ie ee G—êmVW 2 9 
_—_— „ I EE "06 


a — 
% 
2 _ 122 7 
r 
FFF 


* - " 
1 
: 4 * 3 
* 2 * 1 * k 
* 3 E 


194 OmzsSxAVATIONS 


Maorvillier. Sil ſe conduiſit en Courtiſan, il 
oublia que le vrai Citoyen ne doit point en- 
lever au tribunal de PHiſtoire les documeng 
propres a faire deteſter le crime & la perfidie, 
En blamant dans les actions de Morvillier ce 
que nous prẽſumons avoir etc reprehenſible, 
nous ren rendrons pas moins hommage aux 
vertus morales dont ſa vie privee offre le 
touchant tableau. Il aima tendrement ſa fa- 
mille; & il fut aſſez heureux pour avoir à ſe 
feliciter de Pavancement de ſes neveux (a), 
auquel il contribua. Les Memoires de Ville- 
roy (b), Pun d'entr'eux, nous rappelleront ſa 
veneration pour cet oncle cheri. Les amis de 
Morvillier Phonorerent egalement ; & il ſuffit 
de citer parmi eux Pompone (c) de Bellievre, 


(a) Ses neveux, tous Secretaires d'Etat, furent 
Bocketel, VAubeſpine, Bourdin & Villeroi. On peut 
leur joindre Michel de Caſtelnau, Auteur de ces 
Memoires. 

(b) « Le bien que je faiſois ( raconte-t-il dans ſes 
v Mcemoires ) lors au ſervice de Sa Majeſté, ne pto- 
vw cedoit de mon induſtrie, mais de Pinſtruction & 


- » bon records que je tirois journellement de M. de 


» Morvillier, lequel avoit tres-grande experience & 
» connoiſſance des affaires du monde, & ne penſoit 
y jour & nuit qu procurer le bien du Roy & du 
» Royaume, comme il a fait tant qu'il a veſcu v. 
(a) Henri IV qui ſavoit apprecier les hommes“ 
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& Olivier Lefevre, Seigneur d'Ormeſſon, 
Prefident a la Chambre des Comptes. Mor- 
yillier ſe diſtingua par ſon deſimtereſſement 
dans ce ſiecle de fer, ou chacun ne ſongeoit 
| quia Senrichir aux depens de PEtat, il refuſa 
le payement de ſa penſion; diſant que, vu 
les beſoins du Roi, il feroit contre ſa conſcience 
de la recevoir, Des 1560 il avoit été un des 
plus ardens a ſolliciter PextinQtion des pen- 
ſions qu'on accordoit aux Prelats, Membres 
du Conſeil du Roi. Morvillier cependant n'e- 
toit pas riche. Son patrimoine conſiſtoit dans 
une maiſon fſitnee a Paris rue des Bons En- 
fans, & dans deux autres a Fontainebleau & 
a St. Germain; le tout valant environ quatre- 
vingt=trois mille livres monnoye de ce tems- 
la, Tel etoit Pheritage qu'il laiſſa, après avoir 
ſervi PEtat pendant quarante ans. Morvillier 
termina ſa carrière en 1577. Il emporta avec 
lui les regrets des gens de bien, & des hom- 
mes de Lettres dont il encourageoit les tra- 
vaux. La harangue prononcee par Henri III, 
aux Etats de Blois, en 1576, fut ſon ouvrage. 
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Jug:a Bellievre comme Morvillier Pavoit fait. Apres 
la mort da Chancelier de Cheverny, le Monarque 
repondit a ceux qui lui propoſoient de nommer à la 
place vacante : Le Chancclier ne; point mort, puiſque 
M. de Bellieyre eſt encore en vie. 
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OBSERVATION S 


Ses amis (a) auroient voulu qu'il Ecrivit l'Hiſ 
toire de ſon ſiecle. Sa reponſe peint la can- 
deur de ſon ame. Je ſuis (leur dit-1l) trop ſer. 
viteur (b) de nos Rois pour ecrire leur hiſloire, 
Si ſa mort fut pleurce par les bons Citoyens, 


(a) Addit. de le Laboureur, tome I, Livre II, 


page 504» 


» 
» 
» 
» 


(b) « Ceſta-dire (a obſerve le Laboureur, ibid., 
p. 504 ) qu'il eſtoit trop homme de bien pour les 
fatter; C'eſt· - dire qu'il faut qu'un Hiſtorien touche 
d'une meſme force les vertus & les vices du Prince, 
& que ce neſt ny par les victoires, ny par les ac- 
tions qui ont paru grandes au public, qu'il faut 
juger deux, mais par leurs mœurs & par leurs 
inclinations, qu'il faut detacher de leurs tropheées 
apres leur mort ceux qui ne leur ont appartenu que 
par uſurpation durant leur vie, & qu'on les doit 
repréſenter a la poſterite avec la meſine nudite 
dans laquelle ils fe préſentent eux- meſmes au juge- 
ment de Dieu. Enfin c'eſt-à- dire que, comme on 
romp ſur leur ſẽpulture toutes les marques de leur 
dignite, il y faudroit enſévelir tous ces vains eloges 
qui n'ont du ſervir qu aux intereſts des plumes ve- 
nales, & qui n'eſtojent propres a eux, non plus 


» que les ajuſtemens dont ils ſe paroient durant leut 
» vie. L'hiſtoire eſt le livre des Rois; mais quel fruit 


» 
» 


peuvent-ils tirer pour leur inſtruction, & pour les 
\ / _ . . 3 / . 5 
porter a,regner avec juſtice, d'un panegyrique con 


tinuel, ou de Vapologie affectée d'un ſophiſte de- 


v guilc en hiſtorien ? 
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elle affecta peu Henri III; & cela devoit etre. 
Auſſi (a remarque le Laboureur) « le Preſi- 
» dent d' Ormeſſon, qui en alla porter la 
y nouvelle au Monarque, qui eſtoit a Blois, 
fut ſi touchs du peu de reſſentiment qu'il 
» temoigna de fa perte, qu'il ne ſe puſt em- 
peſcher d augurer mal de la ſuite de ce 
» regne ». 


ts 


— 
— 


(15.) Le Connetable de Montmorency ou- 


vrit l'avis de reſter de reſter a Meaux ; & il 
le motiva de maniere a entrainer la pluralité 
des ſufirages. Ce plan contrarioit les vues du 
Cardinal de Lorraine. Le Prelat deyore d' am- 


bition , & pourſuivi par le defir de Ia ven- 


geance, vouloit la guerre a quelque prix que 
ce fut, (a) aſin de rendre les deux partis irre- 
conciliables ; il infiſtoit pour que la Cour ſe 
rendit fur le champ a Paris, parce qu'il pre» 
voyoit bien que les Proteſtans s'y oppoſe- 
roient a main armce. D'ailleurs, il ſentoit 
que cette retraite precipitce exciteroit une 
grande fermentation dans la Capitale; & il 
comptoit en profiter pour accoutumer les Pa- 
nſiens a fixer leurs regards ſur le jeune Duc 
de Guiſe ſon neveu. Le Cardinal intrigua avec 
(a) De Thou, Liv. XLII. ; 
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tant d'adreſſe (a) que le depart fut reſoly, 
Sa politique n'echappa point a Pol percant 
de PHopital ; il en developpa les inconye- 
niens avec cette rudeſſe d'expoſition qui ca- 
ra&eriſe le vrai Citoyen. Il repreſenta qu'on 
alloit expoſer le Roi a un danger evident, 
que les ſuites de cet evenewent ne laiſſeroient 
plus Peſperance d aucun accomodement , & 
qu'ainſi c*etoit trahir les interets de PEtat, La 
chaleur & ja franchiſe de l'Hopital deplurent, 
L'opiniatreté qu'il y mit, lui attira une ré— 


ponſe dure de la Reine-mere. Elle lui dit (a) 
que coir imprudence de reſi ſter a ce que cha- 
cun approuvoit, A compter de ce jour le Car- 


iz 
if 


(a) Davila ( Hiſt, des guerres civiles, tome I, 
Liv. IV, p. 250) pretend qu'on balanga longtems 
entre avis du Conpétable & celui du Cardinal de 
Lorraine. II ajoute que le Colonel Phiffer fit pencher 
li balance en faveur du Cardinal; les ſollicitations 
preſlantes des autres Capitaines Suiſſes achevèrent de 
determiner le Conſeil qu Roi. « Ce Colonel Phiffer 
» (dit Mathieu dans fon Hiſtoire de Chailes IX, 
v» Liv. V, p. :97 ) m'a conte autrefois le ſuccez de 
v cette jourrce, que le Roi Vappelloit ſon pere, que 
p les Princes & Seigneurs le yenoient viſiter, que 


n les Pariſiens ſortoient des boutiques pour le voir, 
y & que chacun le carefloit comme le ljberateur dy 


y Roy v.. 
(>) Mathieu, ibid., p. 297, 
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dinal de Lorraine & ſes partiſans jurerent la 


perte du Chancelier. Ils y rèuſſirent d autant 
mieux que Catherine de Meédicis lui avoit 
deja retire ſa confiance. Le patriotiſme male 


& ſevere du Magiſtrat choquoit une femme 


habituce à croire que Vart de ruſer & din- 
triguer eſt le chef- d'ceuvre de la politique. 
Elle n'enviſageoit plus dans PHopital qu'un 
Cenſeur incommode; & de ce ſentiment à la 
haine il n'y a pas loin; les flagorneries & les 
courbettes du Cardinal de Lorraine flattoient 
Pamour-propre de Catherine. De jour en jour 
il acqueroit fur ſon eſprit un aſcendant, qui 
bientot devint funeſte a l'Hopital, comme on 
le verra par la ſuite, 


(16.) L'ordonnance des deux armces, quoi- 
que decrite ſommairement par Caſtelnau, 
ctant conforme au recit de nos Hiſtoriens (a) 


(a) De Thou, Liv. XLII, d'Aubigne, Fiſt. uni- 
verſ., Liv. IV, p. 215, Davila, Hiſt. des guerres civi- 
les, p. 260, Liv, IV. — On peut encore joindrea ces 


autorités les Mémoires de Tavannes (T. XXVII de la 


Collection, p. 126), qui relativement aux détaiis 


militaires s accordent avec Caſtelnau. Ceux de la Noue, 
que nous publierons inceiiamment , contiennent des 
remarques ſur les fautes reſpectives des Generaur, 
Quant a ceux de Villegomblain & du Due de Bouillon, 
on n'y a conſidere que les réſultats de cet evenemeat. 
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ſeryations (a) jointes a ceux de Tavannes, 


Þ grunde, y avcit-il dix ou douze Gentilshommes 
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qui ont ecrit a cette Epoque z nous nous con- 
tenterous de recueillir les parucularites Cchape 
pes à l' Auteur des Memoires. Dans les Ob— 


on a vu la legerete francoiſe bien caraderiſce, 
par la maniere dont les Proteſtans ſe prépa— 
rerent au combat. Leur inférioritè ne les in- 
timida point. M. de Thou (b) atteſte que 
Parmée Proteſtante étoit compoſéèe de quinze 
cents hommes de Cavalerie (c), ſous les En- 
ſeignes de dix- hau Gentilshommes, & de 
douze cent fantaſſins, le tout leve a la hate, 
& mal équipè. D'après les calculs les plus 
moderes, Parmee Catholique, au contraire, 


Sous ce point de vue, ils reflemblent aux Memoires 
de Montluc & de Vicilleville, 

(a) Tome XXVII de la Collection, p. 350. 

(b) De Thou, Liv. XLII. 

(c) « De ces quinze cens chevaux (raconte d' Au- 
» bigne, Hiſt. univerſ., Liv. IV, p. 213) il en fal- 
» loit compter la moitié qui ſuivoient les drapeaux 
» pour leur ſeurete, empliſſans les rangs avec la ca- 
» ſaque blanche & le piſtolet. Ceux qui avoient des 
v che vaux de cinquante eſeus, portoient cuiraſſe & 
v caſque; & s appelloient les gers de combat; & peut- 
n eſtre en chaque troupe, hormis en celle des plus 


» Equipes en gens d'armes, aux depens deſquels Sex6- 
Y cutoient les reſolutions », 
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montoit 2 ſeize mille hommes de pied & à 
trois mille chevaux. Les Catholiques (dit la 
Noue) avozent quatre avantages ſur leurs 
ennemis , le nombre d'hommes, les bataillons 
de piques, & la place haute & relevee.. . .. 
Auſſi (a obſervele (a) Labouteur) il n'y a 


que des Francois capables, dans la chaleur 
Gun party, de s'expoſer au haſard, que 
les Huguenots tenterent a cette celebre 
journée de St. Denis, de recevoir une ba- 
taille ſans canon & avec peu d' Infanterie, 
& de ſaire teſte, plutoſt que de quitter un 
poſte qu'ils ne pouvoient longtems garder, 
a une armee royale pourvue de bonnes & 
vieilles troupes, & de tout ce qui eſt ne- 
ceſſaire pour une pareille occaſion. On 
auroit ſujet de douter en celle- cy de la 
prudence du Prince de Conde, de PAdmi- 
ral de Chaſtillon, & des autres Chefs, fi 
on ne conſideroit que toutes leurs forces 
eſtoient compoſeces d'une nobleſſe ramaſlee, 
qui avoit fait un effort qu'il falloit em- 
ployer, & laquelle il eſtoit beſoin de com- 
mettre & d'engager, de crainte qu'elle ne 
ſe diſſipat ſans rien faire, faute d'<quipage 


», & de ce quieſtoit neceſſaire a (a ſubſiſtance. 


Il faut encore confiderer qu'ils n'ayoient 
a) Tome II de ſes additions, p. 458, 
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202 OBSERVATION g$ 
„point de bagage, ni de ce grand attirail 
dont la perte ſeule decide bien ſouvent de 
Fhonneur de la bataille en faveur de celui 
qui le gagne ; & en eſſet ils le conteſterent 
aux Catholiques, comme ils avoient fait à 
Dreux, pour n'avoir eu autre avantage que 
de demeurer maitres du champ, qui leur 
coũta beaucoup plus de gens, outre la perte 
du Connetable ; & le lendemain revinrent 
dans le meme champ en ordre de guerre 
pour nous defier une ſeconde fois, & poul- 
ſerent juſques dans les barrières de Paris.. 
La Popeliniere & de Thou, aſſurent que 
Faction fut engagee par Pierre du Bec (a), ſieur 


n Ss 


(a) Du Bec, fieur de Vardes, & le Baron de 
Bourry, ſon frere, avoient amené dans Varmee pro- 
teſtante une grande partie de Vinfanterie. La haute 
conſideration dont ils jouiſſoient, ſoit au Vexin, ſoit 
en Normandie, atiira ſur leurs pas beaucoup de vo- 
lontaires. Si Von en croit le Laboureur (tome II de 
ſes additions, p. 458) ils s'étojent armés moins par 
zcle pour la religion, que par mecontentemeat, Lam- 
bition ſeule les determina. Jacques de Mornay, ſieur 
de Buhy, leur beau- frère, les ſuivit. Ce Jacques de 
Mornay Etoit le pere du fameux Dupleſſis Mornay. 
MM. du Bec abjurèrent par la ſuite. Leur frere, depuis 
Archeveque de Reims, le ramena dans le ſein de 
IEgliſe. Leur pere, Charles du Bec, Chevalier de 
Tordie du Roi, & vice-Amiral de France, regut un 
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4 Virdes, qui commandoit avec Genlis au 


poſte d' Aubervillier. Les autres Hiſtoriens, 


imitant Caſtelnau, ne parlent que de Genlis 
dans cette circonſtance. On convient gene= 
nlement que la diviſion Proteſtante placee à 
Aubervillier, ſe trouvant trop incommodee 
par Partillerie du Connetable, quitta ſa poſi- 
tion, & attaqua les Catholiques. L*Amiral la 
ſoutint. Le Prince de Conde donna de ſon 
cote, & le combat devint general. II paroit 
conſtatè que le Prince de Conde, cedant a fon 
ardeur, ne fut plus a portee d'erre ſeconde 
par ſon Infanterie. Il en reſulta que bientor 
Faffaire eut deux faces diffcrentes. Tandis que 
le Marechal de Montmorenci renverſoit tout 
ce qui Jui etoit oppoſe, le Connciable lache- 
ment abandonnè par les ſiens (a) ne pou- 


coup de ſoleil fi violent, qu'il devint noir comme un 
Ethiopien ; & cette couleur lui reſta juſqu'à la fin de 
ſes jours. Au ſurplus cette famille étoit alliée aux 
Ceauvilliers-St.-Aignan, aux la Tremoille, & aux 
plus grandes maiſons de France. C'eſt de là que ſortoit 
cette Maréchale de Guebriant, qui fit les fonctions 
d' Ambaſſadeur en Pologne, & dont le Laboureur a 
Illuſtce la miſſion, en lui conſacrant ſa plume, (Voyez 
les additions de le Laboureur, tome II, P- 459. N 
(a) Il faut en excepter René, Seigneur de Sanſay, 
& Claude de Crequy, fieur de Bernieuiles, qui combat - 


rent conſtamment 4 ſes cores, On retrouveta le pre · 
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voit reſiſter aux efforts rèunis du Prince de 
Conde, de PAmiral, du Cardinal de Chatil. 
lon & du Vidame de Chartres. « Ce vieillard 
reſpectable ( dit M. de (a) Thou) qui avoit 
blanchi a la guerre, apres avoir rempli dans 
un age fi ayance tous les deyoirs, non- 
ſeulement d'un Connetable, mais d'un ſim- 
ple Soldat, eprouva alors le ſort de la 
guerre, & fut bleſſe au viſage. Environne 
de toutes parts, & preſſè de ſe rendre par 
Robert Stuard, il lui donna un fi grand 
coup de la garde de ſon epee ſur la joue, 
qu'il lui fit ſauter trois dents. Irrite par la 
» douleur que lui cauſa ce coup, Stuart lui- 
» meme, oz quelque autre (b), lui tira un coup 
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mier dans les Memoires de Brantdme; & on y ver 
que le Connetable , qui Vaimoit beaucoup, Tappel- 
loit fon couſin. Le ſecond, ainé de la maiſon de 
Crequy, Etoit également le parent & Fami d Anne de 
Montmorenci. Le Connétable Vavoit charge de porter 
la cornette blanche à la bataille de St. Dedis. Par 
rapport aux details gencalogiques qui concernent la 
maifon de Crequy, on peut conſulter les addit. de le 
48 Laboureur, tome II, p. 516 & 517. 
0 (a) De Thou, Liv. XLII. 

(b) Ces expreſſions de PHiſtorien ſont remarqua- 


1 bles, & elles juſtifient la diſcuſſion dans laquelle on 
30 eſt entre 3 ce ſujet, tome KXVII de la Collection, 


Page 352. 
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» de piſtolet par derriere, & comme fa cui- 
» raſſe n'ëtoit pas aſſez forte, il fut perce & 
» bleſle mortellement v. Enfin apres une 
melce ſanglante & opiniatre, qui dura trois 
quarts d'heure, les approches de la nuit ſé- 
parcrent les combattans. Chacun, ſuivant Pu- 
ſage, s attribua la victoiĩre. On connoit le mot 
ſublime de Vieilleville (a) qui en donna le 
profit au ſeu] Ro1 d' Eſpagne. De part & d'au- 
tre on perdit d'excellents Officiers. Les. Ca- 
tholiques regrettèrent ſurtout le Comte de 
Chaulnes, ce Jerome de Turin, dont les Me- 
moires de Montluc & de Boivin du Villars 
font ſouyent une mention honorable, & 
Claude de Batarnay (b), baron d' Anton, auſſi 


(a) Liſez le volume XXXII de la Collection, 
page. 215. | 

(b) Ce jeune Seigneur fut tue les armes à la main 
2 cöté du Connétable, fon oncle maternel, qu'il ne 
voulut jamais abandonner. It ne laiſſa point d'enfans 
de Talliance qu'il avoit contraftee avec cette Jacque- 
line d Entremont, qu'epouſa depuis TAmiral de Coli- 
gny, & dont on a parlé dans les Memoires de Tavan- 
nes, tome XXVII de la Collection, p. 492. Il deſ- 
cemloit du ficur de F£artarnay, un des favoris de 
Louis XI. Ce Monarque le combla de richeſſes. Une 
partie des damaines du Comte 4 Armrgnac, entre au- 
tres le Comté de Fezenſuc, paſſa dans ſes mains. Ba- 
tarnay ( dit le Laboureur, tome II de ſes additions; 
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aimable que brave, & Punique eſperance de 
la maiſon des Comtes du Bouchage. Cinquante 
Gentilshommes diſtingues du cote des Pro- 
teſtans, reſtèrent ſur la place. Nous nomme- 
roms parmi eux le Comte de Sault & ſon fitre; 
le Cointe de la Suſe, Piquigny (a), Vidame 
Amiens & ion fils, & Francois de Barban- 
con de Cany, dont on ne put retrouver le 
e 13:15 en piòces par un boulet de canon, 
Les Chefs des deux armees coururent de 
gra 2 dangers. Si le Connetable fut bleſſe 
a mort, le Prince de Conde eut ſon cheyal 


p. zug) « ne refuſa point les biens qu'on lui donna, 
dais il ne Sopiniaſtra pas auſſi a les garder contre 
„ ics heritiers de la maiſon d' Armagnac. Pour marque 
» de ſa prudence , il ne prit jamais la qualité de 
v Comte de Fezenſac. Il ſe contentoit de celle d'E- 
» cuyer, ficur du Bouchage en Dauphine, dou il 
» Colt originaire »... Le Laboureur ajoute que ce 
Batarnay & le fieur du Lude ne patticiperent point 
aux conſeils violens qui influèrent ſur la conduite de 
Louis XI. « Au ſurplus ( continue-t-il ) quels ſont 
v les reſtes de ces redoutables favoris, qu'un peu de 
v pouſhere; & que nous reſte-t- il de leurs maximes, 
» qui nait été condamne ? 

da) La mort de Piquigny & de ſon fils, tues le 
meme jour, ozcaſionna un proces. II s'agiſſoit de 
ſavoir qui des deux Ctoit mort le premier. Le Par- 
lement prononga que dans le doute il falloit ſuivre 
Pordre de la nature. 


OW" S 
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me ſon lui. L'Amiral, emporte par le ſien, 
ſe vit confondu quelques inſtans dans la foule 


des Catholiques qui fuyoient. On le crut 


meme cache a Paris chez Chriſtophe de la 


Chapelle aux Urſens, parent des Coligni & 


des Montmorenci; & Catherine de Meédicis 
le fit chercher a PHotel des Urſins. Telle fut 
Fiſne de la bataille qui ſe livra le 10 No- 
vembre 1567, dans la plaine qui eſt entre 
Paris & St. Denis. Quoique la Noue, dans 
ſes Memoires ait adjugè la victoire aux Catho- 
liques, leur ſuperiorite ſeule, qui augmen- 
toit de jour en jour, forca le Prince de Conde 
& PAmiral à marcher vers la Lorraine, aſin 
db opèrer leur jonction avec les ſecours d'Alle- 
magne qu'ils attendoient. | 


(17) Rien ne prouve mieux PinexaGitude 
des hiſtoriens que la variation qui regne 
entre eux ſur Page du Connetable , fix6 par 
Caſtelnau a 78 ans. De Thou (a), Davila (b) » 
& autres Ecrivains plus modernes le font 
age de 80 ans. Selon Mathieu (c), il en 
ayoit 75. Le dernier traducteur de Davila 


(a) De Thou, Liv. XLII. 
(b) Hiſt. des guerres civiles, Liv. IV; p. 264. 
(e) Hiſtoire du regne de Charles IX, Livre V, 


page 301. 
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veut dans ſes (a) notes, que le Connetable 
elt ſeulement 74 ans. Il cite pour ſon garant 
Pepitaphe de ce guerrier gravee ſur un mar- 
bre applique aux murs de la ſacriſlie de 
FEgliſe de Montmorenci; & il renvoye aux 
notes de PAbbe Lenglet ſur le Journal de 
FEtolle (edit, de 1744, tome I, page 35): 
ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt que dans (b) 
ces notes on lit, ſans autre explication, 
que le Connetable mourut age de 75 ans, 


On convient aſſez generalement qu*Anne 
de Montmorenci expira le lendemain, des 
bleſſures qu'il avoit recues. Dans les Me- 
moires qui ont precede (c), on s'eſt aflez 
Etendu ſur ſes vertus & les defauts, pour 
ſe diſpenſer d'y revenir. En etudiant avec 
attention la conduite que le Connetable tint 
a la tete des armèes & dans le Conſeil de 
nos Rois, le Lecteur peut aiſement Pappre- 
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(a) Ibid., Liv. IV, p. 264. 
(b) Dans les notes jointes aux Mémoires de Ta- 
vannes (teme XXVII de la Collection, p. 130) on 
a Cite cette remarque du traducteur de Davila, parce 
qu'on la croyoit conforme 4 Tédition du Journal de 
Etoile a laquelle il renvoye. 
(c) Liſez ſpécialement le tome XXIX de la Col- 
lection, p. p. 383 & ſulv., & le tome XLI, p. 36. 
& luiy, 
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cier. Nous obſerverons cependant qu'il ne 
faut le juger ni d'après ſes détracteurs (a), 
ni Fapres les eloges exageres qui lui ont 
«6 procigues, L'homme impartial doit le 
ſuiyre pendant quarante annees de ſervices, 
paſſant alternativement d'un credit ſans bor- 
nes aux humiliations de la diſgrace , tou- 
jours redoutable a ceux memes qui PabBaiſ- 


ſoient, & conſeryant malgre leurs efforts ſon 


influence dans les affaires publiques. Envie 
par ſes Egaux, hai par ſes ennemis, tous les 
cheſs de factions le rechercherent a la fois. 
Si on le conſidère au milieu des reyolntions 
qui par leur rapidite ſembloient ſe preſſer 
les unes ſur les autres; on le voit ferme, 
inébranlable, dirigeant par ſon impulſion le 
jeu des reſſoris qu'on faiſoĩit mouvoir, ou 
rompant ces reſſorts dans la main de ſes 
adyerſaires. L'hiſtoire (b) lui reproche fa 


(a) Il a été fort maltraite par les Proteſtans, & 
meme par Davila ( Hiſt. des guerres civiles, Liv. IV, 
p. 264 ) : « les perſonnes déſintéreſſées ( raconte-t-il ) 
» diſoient qu'il Etoit grand Capitaine, bon ſerviteur 
» du Roi, mais mauvais ami, & que ſon interet avoit 
» toujours été le mobile & la regle de ſes actions v.. 
Isen faut bien que le portrait qu'en fait M. de 
Thou, Liv. XLII, reſſemble à celui-ci. 


(b) Addit. aux Memoires de Caſtelnau, tome II, 
A. VI. p. 507. 


Tome XL. O 
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durete, ſon humeur 1mperieuſe & deſpotic 
que, Pintolerance qu'il afficha moins par 
principes que par habiude , & les fautes 
importantes qu'il commit, ſoit comme Ge. 
neral , ſoit comme Miniſtre. Il expia ces 
fautes par des chagrins cuiſans ; & jamais 
Vadyerfite ne Pabbatit. « Ce weſt point la 
» coutume (a oblerve Je Laboureur ) que 
v ceux qui n'ont que du bonheur, ſe rele. 
» vent comme il fit; & il eſt bien plus 
» ordinaire que ces coloſſes ſe ruinent au 
» premier vent qui leur eſt contraire; mais 
» pour fe {outenir contre une regente mal 
» affedtionnèe, & contre une emulation f 
» puwiſſante & ſi declarce qu'eſtoit celle de 
» la Maiſon de Guiſe, compoſce de fx fie- 
» res, tous grantls hommes, dont Faiſne ef- 
„ toit un des premiers Captiaines du monde, 
» & le ſecond un habile & ambitieux Cu— 
» dinal, Miniſtre abſolu & capable de 1out 
» entreprendre ; mais pour garder parmy tant 
» de diflicultes une conduite ſi juſte, ſi droite 
» que de ſe détacher du Prince de Conde, 
» mar de fa niece, de PAmiral & de ſes 
» freres ſes neveux, & tous capables de 
» faire le plus grand party du Royaume , 
» parce que la religion y auroit Ct6 interellce; 
» Celt yenablement ne tenir ſa granceur 
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» que de ſon merite, & le poſſeder comme 
y un bien qui luy eſtoit propre, & dont il 


» ne craignoit point qu'on. pul. le dépouiller. 


» Cela convenoit bien a ſa deviſe compoſce 


» de toutes les enſeignes de ſes dignites avec 


ces mots: Dieu & mon grand ſervice... 
» Il ne reconnoiſſoit tout ce qu'il poſſedoit 
» de charges & de biens que de ces deux 
» premieres cauſes de la reſtauration de ſa 
» maiſon, qu'il acheva de payer de ſon ſang». 
Le Laboureur s'applique enſuite a juſtifier 
le Connetable des inculpations qui lui ont 
&te faites d'avoir recouru a des moyens odieux 
pour s enrichir, & particulièrement a la vove 
des confilcations. Les ſeules confiſcations 
qu'il avoue ont conſiſtè ſelon lui dans les 
Seigneuries de la Londe & de Gaillarbois en 
Normandie, & dans Fhotel neuf de Mont- 
morenci, ſituè rue Ste. Avoye, & bati par 
le Treſorier Maigret, qui mourut reliqua— 
taire de deniers envers Henri II. Le Labou- 
reur ètablit par les faits que tout ce qu' Anne 
de Montmorenci poſledoit lui etoit venu par 
ſucceſſion, par acquiſition ou par donation. 
Par rapport au dernier article, on a vu dans 
es Memoires (a) de Vieilleville que les 


(a) Liſez les Chapitres 31 & 32 de ces Memcires, 
tome XXVIII de la Collection, p. 218 & ſuiv. 
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as OpsSnnAVATIONS 
ö motiſs qui didtèrent quelques - unes de ces 
b donations, ne furent pas toujours a Pabri de 
| la critique (a). Quant aux objets qui ont été 
| le fruit de la munificence de nos Rois, quoi- 
que ces dons ne fuſſent qua titre d'engage- 
; ment, ſi le Connetable ravoit rien a ſe 

reprocher a cet égard, pourquoi s'irrita-t-i 


(b) de ce que les Etats-Generaux en 1560 
avoient demande une inſtrudion juridique 
ſur tous ceux qui avoient participe aux libe- 
ralites exceſſives de Henri ? Il nous ſemble 
que le Laboureur le defend beaucoup mieux 
en parlant des acquiſitions qu'il fit. Il allegue 
les dettes dont ſa ſucceſſion ſe trouva fi 
grevce, que Magdelaine de Savoye (c) fa 


St > > pg = 5 m—_ 17 
— — " . — * 
—— rs 2 3 - 


(a) Celle du ſieur de Chaſteau-Briand lui occa- 
ſionna pluſteurs proces; & ſon fils, qui depuis fut 
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Connetable, acheta la paix en donnant cinquante deur 
mille ecus aux Ducs de Guiſe & de Nevers. ( Addit, 
de le Laboureur, tome II, p. 509. ) 

(b) Voyez les notes & les obſervations qui accom- 
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pagnent le quatrième Livre des Mem. de Caſtelnav 
dans la Collection. 

(c) Ce fut elle qui érigea par la ſuite à la memoire 
de ſon epoux le mauſolee place dans VEgliſe de Mont: 
morenci. La mort de Partiſte ( le'celebre Jean Bullart ) 
n'a pas permis de Vacheyer, Les Memoires de Brantome 
nous rappelleront le ſouvenir de la veuye du Connc- 
table, & de leurs enfans. 
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yeuve ne parvint apres bien des annees qu'à 
en acquitter une foible partie. Au ſurplus, 
quelques ſoient les reproches dont la mé- 
moire du Connetable peut etre ſuſceptible, 
on eſt force FPayouer que Phomme qui ſous 
quatre regnes conſecutifs parut avec tant 
ceclat, Etoit un homme d grand caradere. 
Il conſerva juſqu'à la fin cette trempe d'eſ- 
prit qui ſe roidit, des qu'on vent le mai- 
wiſer, Un religieux (a) Pexhortoit dans ſes 
derniers momens. Le fier vieillard le pria de 
le laiſſer en repos. I ſeroit bien honteux pour 
moz (lui dit-1l ) avoir vecu auſſe longtems, 
fans avoir appris un quart-d'heure d mourir.. 
Si Pon s'en rapporte aux Proteſtans, & par- 
ticulierement a d'Aubigne (b), Catherine de 
Medicis fit la depenſe de ſes obſeques joyeu- 
ſement, comptant la mort de ſon Controleur 
pour Pune de ſes proſperites , aſſeurance & 
grande caution pour ſes deſſeins... M. de 
Thou s'exprime à ce ſujet avec plus de re- 
tenue. On crut ( raconte (c) t-il ) que cette 
» Princeſſe, qui aſpiroit a un pouvoir fans 
» bornes, regarda la mort du Connetable 
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(a) Davila, Hiſt, des ouerres civiles, Liv. IV, 
Page 264, 
(b) Hiſt, univerſ., Liv, IV, p. 217. 
(c) Liv. XLII. 
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v» comme un bonheur pour elle. Elle fe 
» voyoit dehvree d'un homme qui gouver— 
» noit ſouverainement la Cour, ou il rem. 
» pliſſoit depuis tant d' années la premitre 
» place, & qui ſembloit lui reprocher tout 
» le bien qu'on faiſoit a d'autres ».. . Quel- 
quait EtE a cet Egard la manière de penſer (a) 
de Catherine, elle en impoſa a la multitude, 
Les obscques du Connetable ſe celebrerent 
avec une pompe vraiment royale. L'extrait 
qu'on va donner de la relation dans laquelle 
ce ceremonial a été deécrit, peut intereſler 
le Lecteur. Pendant 24 heures on expoſa le 
corps ſur un lit de parade, que gardoient 
deux Gentils- hommes & deux valets-de- 
chambre. Quand le corps eut cte embaume, 
on mit fur le lit ſon effigie en cire, avec les 


attributs de {a naiſſance (b), & des diverſes 


(a) Dans les Mémoires de Tavannes (tome XXVII 
de la Collection, p. 130) on afirme fans balancer 
que la Reine deſirant la mort des Grands, fut con- 
tente de celle du Connetable. L'Auteur de la vie de 
Gaſpard de Coligni (Liv. IV, p. 349 ) na pas man- 
que de dire © que Catherine fut ravie d'etre detaite 
» du Connetable par pluſieurs raiſons, mais que la 
» plus forte de toutes fut parce que perſonne n'ole- 
» roit plus soppoſer a ſes volontés v. 

() On connoit le cri de guerre de. cette maiſon : 
Dieu aide au premier Chieſtien. Le Laboureur a obſerve 
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dignites dont il avoit été revetu. Quatre 
Gentilchommes Pentouroient. Ils portoient 
la cornette, Pepee, la cotte d' armes, & 
autres pieces d'honneur. Au bas on avoit 
place un héraut pour faire les reyerences aux 
Seigneurs qui arriveient. Deux autres bé— 
rauts vetus de leurs cottes d' armes, etojens 
aux deux Cotes du lit, Aux pieds de ce lit 
on ayoit prepare de petits bancs ornes de 
drap d'or, & des carreaux de la meme étoffe 
pour les Princes & Seigneurs. La mutique 
du Roi & celle de la Sainte-Chapelle y chan- 
toient Poffice. La ceremome dura quatre 
jours. Aux heures de repas on ſervoit une 
table avec la meſme ſolemnitè & meſme a ſſil- 
tance des Maiſtres- d Ho ſtel, Gentilshommes 
& Officiers, que ſe le defaut euſt eſte en vie, 
avec le Benedicite, les Graces, & la pre- 
ſentation d'eau à Pentree & d [iſſue de table. 
On auroit enterre le Connetable a St. Denis 


a ce ſujet que ſous le regne de Philippe. le-Bel un he- 
raut Enonga les prerogatives des Montmorenci par les 
mots ſuivans : « Montmorency, premier Chreſtien 
» que Roy en France, premier Seigneur de Mont- 
» morency que Roy en France, fur ſon timbre porte 
» un Paon qui fait la- roue; ſon cry et Dieu ayde au 
» premier Chreſtien : ſon mot eſt Aplanos. ( Additions , 


tome II, p. 302. 
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aux pieds de Henri II, $1] weut pas deſite 
dètre inhumè dans PEgliſe de Montmorenci, 
dont ſon pere avoit jetté les fondemens, & 
qu'il acheva de bätir. Cependant pour ſe 
conformer aux intentions du Monarque dont 
on vient de parler, le 17 Novembre on 
porta Je coeur du Connetable dans PEgliſe 
des (a) Celeſlins de Paris. En preſence du 


(a) La veuve du Connetable & ſes enfans, avec 
la permiſſion du Roi, le 14 Février 1573 y eleyerent 
un monument. On y grava pluſieuts inſcriptions, entre 
autres celle-ci en vers frangois, que nous ne rappor- 
tons pas comme un modeéle de gotit... 


Cy deſſous giſt un cœur plein de vaillance, 
Un cœur dhonneur, un cœur qui tout ſcayoit, 
Cœur de vertu qui mille cœurs avoit, 
Cœurs de trois Rois & de toute la France. 
Cy giſt ce cœur qui fut noſtte aſſeurance, 
Cœur qui le cœur de juſtice vivoit, 

Cœur qui de force & de conſeil ſervoit, 
Cœur que le Ciel honora des L'enfance. 
Cœur non jamais ni trop haut ni trop remis, 
Le cœur des ſiens, effroy des ennemis, 
Le cœur qui fut du Roy Henry fon maiſtre, 
Roy qui voulut qu'us ſepulcre commun 
Les enfermaſt après leur mort pour eſtre 
Comme en vivant deux meſmes cœuts en un., 


Les Pottes ne manquerent pas de jetter des fleurs ſar 
fa tombe. Le Chartrain P. Sorel fit des élégies & des 
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Duc de Montpenſier, du Prince Dauphin 

ſon fils, des Ducs de Nemours & de Lon- 

gueville, du Chevalier d' Aumale, du Duc 

de Roannois, du Marechal de Coſſé, des 

Cardinaux , Archeveques & Eveques, Pierre 

de Montmorenci, Baron de Foſſeux, depoſa 

ce cœur ſur le grand autel. Enſuite un heraut 

le porta dans le cayeau ou etoit celui de 
Henri II. On invita tous les corps au convoi. 
L'Evèque de Paris y officia. Les herauts dar- 
mes Pentouroient. Les quatre coins du drap 
de Peffigie etoient ſoutenus par MM. de Can- 
dale, de Turenne, & les deux de la Roche- 
guion, tous quatre parens du Connetable. 
Pluſieurs Chevaliers de l'ordre les accom- 
pagnoient. Le grand deuil (dit Auteur de 
la relation) qui effoient MM. les enfans 
dudit feu Seigneur, marchoient adextres des 
Princes qui les conduiſoient. 


(18) Catherine de Medicis, ſelon ſon 
uſage, n'avoit pas ceſſè d entretenir des ne- 
gociations avec les chefs du proteſtantiſme. 
Pendant leur ſcour a Montereau, le ſieur 
de Combaud (a) etoit venu de fa part leur 
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ſonets. Ronſard compoſa ſur ce ſujet ſon chant funebre 
des neuf muſes. Tout cela ne ſe lit plus. La réflexion 
cl: douloureuſe pour ceux qui en font. 


(a) Robert de Combaud, Seigneur d'Arcy-ſur-Aube, 
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faire des propoſitions. Les Proteſtans gap. 
percevant (a) qu'on les amnſonty afin de 
donner a Farmce Catholique le moyen de 
les atteindre, renvoyèrent l'agent de Cathe- 
rine, & ſe häteèrent de decamper. Leurs 
ſoupcons étoient Mautant mieux fondes , 
qu'ils n'ignoroient pas queen leur parlant de 
paix, on procedoit juridiquement contre eux. 
Ouire pluſieurs déclarations antérieures A 
cette èpoque, & qui enjoignoient à tous les 
ſujets du Roi de leur courir ſus, on avoit 
publié le 25 Octobre (b) une ordonnance 
qui defendoit d acheter ni faire acheter au-— 
cune choſe que ce filt de tous ceux qu! tenoient 
le parti du Prince de Conde, fois peine d Cre 
errangle. Enfin des leitres-patentes enrégiſ- 
trees en Parlement, avoient ordonne la vente 
de leurs meubles & immeubles. Maigre les 


premier Maitre-d'H&tel du Roi, fut depuis Chevalier 
des deux ordres de St. Michel & du St. Eſprit. Bran- 
tome & la Reine Marguerite Pont maltraité dans leurs 
Memoires. Cette Princeſſe Paccute d'avoir tte le con- 
ſeil des jeunes gens, C eſt-à- dire des Mignons de Henri III. 
Le Journal de FEtoile (edit. de 1744, tome I, p. 289) 
- nen fait pas un portrait fort avantageux. 


(a) De Thou, Liv. XLII. 


(b) Journal de Brulart, tome I des Memoires de 
Conde, p. 181. 
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ates (a) de cette eſpece qui ſe multiplioient 
journellement, le beſoin d'argent determina 
les Proteſtans à entendre de nouvelles pro- 
poſitions d accommodement. Les conféren- 
ces avec Catherine ſe r'ouvrirent a Chalons. 
Le Cardinal de Chatillon, accompagne (b) 


du Comte de la Rochefoucaut & de Bou- 


chavannes, y vint ſtipuler les interets de ſon 
parti. Apres plufieurs pourparlers, Catherine 
(c) obſerva que des affaires auſſi importantes 
devoient ſe traiter en preſence du Roi, puil- 
qu'il ctoit majeur. A la ſollicitation de cette 
Princeſſe, & muni d'un ſauf- conduit, le 
Cardinal ſe rendit au chateau de Vincennes. 
Il comptoit y voir le Monarque; & Cathe- 
rine avoit promis de Þ'y joindre. Mais elle 
gagna Paris par un autre chemin. Loin de 
conferer devant le Roi, que le Cardinal ne 
vit pas, on le mit aux priſes avec Morvillier 
& Lanſac. On convint (comme le dit Caſ- 
telnau) que Pedit de pacification d' Orleans 


(a) Voyez le Journal de Brulart, ibid, 

(b) De Thou, Liv. XLII. 

(e) Catherine de Medicis Etoit venue au camp 
pour appaiſer les diviſions qui regnoient entre les 
chefs de l'armée- catholique. ( Liſez les obſervations 
fur les Memoires de VieHleville , tome XXXII de 
la Collection, p. 394. 
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ſeroit exccute ſelon ſa teneur. Quelques ar- 
ticles de cet &dit avoient beſoin d'interpré- 
tation; & on s'ajourna pour y travailler. Mo. 
rvillier & Lanſac ne reparurent plus; & de 
nouveaux negociateurs les remplacerent, Le 
Cardinal de Charillon , prevoyant les pieges 
qu'on lui tendoit , refuſa de s'expliquer avec 
ceux-ci. A la fin Catherine vint en perſonne, 


On S&epuilſa de part & d'autre en diſcuſſions 
qui n'aboutiſſoient a rien. Le recit de M. de 
Thou (a) indique aſſez clairement qu'on you- 


(a) Ce recit $accorde avec celui de Mathieu ( Hiſt, 
de Charles IX, Liv. V, p. 302.) « Le Cardinal de 
Chaſtillon ( raconte-t-il ) dit a la Royne mere qu'il 
n'y avoit moyen de faire quitter les armes a ceux 
de ſon party, fi le Roy ne renvoyoit les forces 
eſtrangeres des Eſpagnols que le Comte d'Aremberg 
commandoit, & des Italiens conduits par le Duc de 
Nevers. Mais, diſoit la Royne, quelle apparence 
y a-t-il que vous fafliez advancer vos eſtrangeis, 
& que le Roy renvoye les ſiens? Il n'en ira comme 
cela: il faut que le Prince de Conde & vos freres 
reparent Ventrepriſe de Meaux que l'on ne peut ap- 
peller autrement qu attentat & conjuration... Le Cardi- 
nal reſpondit que la meſme neceflite qui les avoit 
contraint de venir aux armes 2 Meauæx duroit en- 
cores, & ne permettoit que le ſecours qu' ils avoient 
fait venir d' Allemagne s'eſloignät premier que le 
Roy ne leur euſt donné les aſſeurances pour leur 
religion, leurs vies & leurs biens. Quand le Rog 
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Joit que les Proteſtans renvoyaſſent le Prince 


Caſimir & ſes Allemands , qu'ils miſſent bas 
les armes, & qu'ils vinſſent humblement ſe 
juſtifier aupres du Rot de Pentrepriſe de 
Meaux. C'ctoit exiger deux qu'ils fe ren- 
diſſent a diſcrerion , puiſqu'on refuſoit de li- 
cencier les troupes ctrangeres que le Roi 
ayoit priſes a ſa ſolde. On preſume ſans peine 
que des propoſitions ſemblables ne furent pas 
acceptces. Ainſi toutes les voyes de concilia- 
tion le fermerent encore une fois; & on re- 
ſolut reſpedivement de ſe pouſler a bout. 


(19) Ce fut a peu pres vers ce tems-la que 
le Chancelier Michel PHopual , developpa 
en grand les vues politiques, dont Caſtel- 
nau ne donne ici qu'un appercu rapide & 
lommaire. Toujours anime du bien public, 
ce Magiſtrat, au milieu des tempetes qui 


boulverſoient PEtat , s'appliquoit a y rappe- 


ler Pordre & le calme. Tandis que par des 
teglemens ſomptuaires il oppoſoit une digue 
au luxe (a), dont les effets deſtructeurs ap- 


v {cuſt qu'ils parloient en cette ſorte, il ne les vou- 
v luſt plus ouyr v. 


(a) Ces loix ſomptuaires ſont recueillies dans un 
volume in-8 . imprimé par Robert Eſtienne en 1568 


ſous le titre d' Ordonnances du Roy Charles IX , concer- 
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pauvriſſoient le Royaume, des objets bien im. 
portans exercoien: fa ſollicitude. Pour con- 
ſolider Pedifice Pune paix durable en France, 
PHopital vouloit que ſa baſe répoſät fur la 
tolerance. D'une main il eteignoit la torche 
du fanatiſme ; de Pautre il demaſquoit har- 
diment les hypocrites & les ambitieux. L'H6- 
pital avoit congu qu'en laiflant aux hommes 
la liberte de penſer, il falloit en meme tems 
aneanur cet eſprit de parti qui alimentoit les 


fadtions & les troubles. Il croyoit encore que 


le Souverain , loin de deroger a ſes droits, 
en ſe reuniſſant avec ſes ſujets, reſemble au 
Chef de la famille, qui rappelle dans ſon ſein 
des enfans egares. Plein de les idées qu'il 
avoit meditces profondement , PHopital pu- 
blia un ecrit qui, malgre les efforts de bien 


nant la police generale de ſon Royaume, arretees au Con- 
ſeil du Roi tenu d Paris le 4 Fevrier 1567.,, Ces ordon- 
nances $s<tendent juſques ſur les habits des femmes, 
des veuves & des filles. Si on les juge d'après les idées 
tecues de nos jours, on y trouvera des details minu- 


cieux. Mais par rapport au luxe des vetemens, il y a 
un point eſſentiel qu'on ne doit pas perdre de vue; 
c'eſt que la plupart des articles proſcrits par le legis- 
lateur ſortojient de mauufactures Etrangeres ; ils enle- 
voient con{equemment une portion du numeraire dont 
la foibleſſe de notre commerce & de notre induſtrie, 
ne permettoit pas la rentree en France. 
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des gens intereſles a le contredire, influa ſur 
opinion publique, & delarma pour un mo- 


ment la fureur des deux partis. Ce fut-la un 


des derniers actes du Miniſtère qui lui Etoit 
confiè. La France dit a cet écrit la paix, 
qu'on nomma hꝰoiteuſe & mal aſſiſe (a). Sans 
doute IHopital auroit travaille a Paffermir 
ſur des fondemens ſolides , ſi ſes ennemis lui 
en enſſent laiſſè le tems. Son patriotiſme auſ- 
tere, dans une Cour auſſi corrompue que 
V'ctoit celle de Charles IX, excita contre lui 
une ſorte de ſoulèvement. La voix de Phom- 
me vertueux eſt un ſignal de ralliement pour 
tous les mechans qu'elle glace d'effroi. Bien- 
tot FHopital n'eùt plus d'autre ſoutien a la 
Cour que le Monarque trop jeune encore 
pour que ſes Courtiſans euſſent pu depraver 
ſon cœur & ſon eſprit. Catherine de Medi- 
cis ſe chargea de detruire cette eſpèce de 
venération que les talens & Vintregrite de 
PHöpital inſpiroient a ſon fils. Elle empoi- 
lonna les diſcours & juſqwa ſes penſèes. Tant 
que 'Hopital eut Peſperance de ſe faire en- 
tendre au pied du Trone, il brava Pintrigue 
& Ja calomnie : les dédains & la froideur de 


(2) On la nomma ainſi à cauſe de ceux qui en 
reciycrent les articles. Biron éteit boiteux; & de 
Mages Etoit Seigneur de Malaſſiſe. 
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Charles IX lui apprirent qu'on alloit ceſſer 
de Fecouter. Des-lors , jugeant ſa preſence 
inutile , il ſe retira (a) a fa terre de Vignay 
aupres d'Eſtampes. En liſant le diſcours qui 
ſuit , & qui prepara ſa diſgrace, on evyaluera 


P'impreſſion qu'il dut faire. 


Discos des raiſons & perſua ſions de la 


paix en Pan 1568, par Monſieur le Chan- 
celier de l Hoſpital. 


L but de la guerre, c'eſt la paix, laquelle 
s'acquiert ou par compoſition, ou par pleine 
& entiere victoire. La voye de compoſition 
ſemble mal ſeante pour la deffiance recipro- 


que, pour les mutuelles haines & injures, & 


pour la ſubſiſtance de deux Religions diver- 
ſes, & de certaines maiſons aheurtees en dil- 
corde, joint que les moyens ſont ſi perplex 
qu'on n'y peut voir chef ny queue, lumiere 
ny addreſſe. 

La victoire, comme toutes autres choſes 
qui ſont hors noſtre pouvoir & en la ſeule 
main de Dieu, ne peut eſtre que douteuſe; le 
paſſè nous enſeigne combien elle eſt difficile, 
& les exemples des autres Eſtats, combien elle 
eſt perilleuſe & incertaine. 


(a) Sa diſgrace ſera racontée dans le livre ſuivant. 


Le 
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Le Roy a plus d'hommes, vray. Mais il 
ſe trouve deux fois plus de batailles gai- 
gnées par le moindre nombre que par le 
plus grand , dont tous Princes & peuples ont 
juge & recognu les victoires eſtre données 
du Ciel. | 

La cauſe du Roy eſt plus juſte, ſoit. Mais 
Dieu ſe ſert de tels inſtruments & occaſions 
qu'il veut pour punir nos iniquitez; il s'eſt 
jadis ſervy des Babyloniens pour matter ſon 
peuple , & n'agueres des Tyrcs & ſemblables. 

Or nous ne pouvons nier ni delguiſer que 
juſtement ſon ire ne ſoit enflammee contre 
nous; il y,a doncques apparence que ce 
ſoient les fleaux de ſa vengeance; & de fait, 
nous voyons que toutes choſes leur ont juſ- 
ques icy ſuccede fort a propos contre eſpé- 
rance: Ils ont peu de finances, voire, mais 
outre ce qu'ils la meſnagent bien, ils ont les 
les moyens ouverts pour en 1ecouvrer, & 
tous ceux qui tiennent leur party engage- 
ront juſques a leur liberté, pour nourrir & 
entretenir Peſperance qu'ils ont de la con- 
ſerver. 

D''ailleurs, il y a des Princes & peuples 
eſlrangers qui eſtiment ceſte cauſe leur ap- 
partenir, & ne leur ont cy - devant ſailly; 
moins leur manqueront-ils a preſent, qu'ils 
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ſont liguez, & participent ouvertement à leurs 
entreprinſes. 
Ce ne ſont pas gens ramaſſez, eſmeuz & 


ſouſlevez par imprudence, ſans ordre, ſans 


chef, & ſans diſcipline: Ce ſont gens aguer- 
ris, reſolus, reduits au déſeſpoir, leurs en- 
trepriſes & ligues pourpenſces (a), pragi- 
quees & baſties de longue - main; hommes 
de diſcours & de mences, ſuivis & obeys de 
ceux qui eſtiment la cauſe, le peril & Piſſue 
de la faction leur eſtre commune avec eux, 


& en public, & en particulier, de ceux qui 


ont profit a la participation de ce peril & 
adventure, a la perte de toutes les choſes 
que les hommes priſent & cheriſſent, & le 
dernier hazard a la ſcurete & repos de leurs 
vies, maiſons, femmes & enfans , biens, 
honneurs , eſtats, & à Paccroiſſement di- 
ceux. La neceſſite & le deſeſpoir les rend do- 
ciles & diſciplinables à merveilles, avec la 
bonne opinion qu'ils ont conceue de leurs 
chef, deſquels l' ambition eſt retenue & Pu- 
nion eſtroictement conſervèe par la meſme 
neceſſitè que les anciens ont appelle lien de 
'concorde. 

Au contraire le camp du Roy eſt diviſc en 
querelles , enyies & émulations; I'ambinon 

(a) Meditées. 
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y eſt desbordee ; Payarice y domine; chacun 
y veut tenir rang; la diſcipline corrompue & 
la licence demeſurèe, les volontez mal unites 
& les contentions fort diffèrentes. La pluſpart 
deſirent la paix; les autres ont leurs enfans, 
freres & parens de contraire bande; autres y 
ſont par acquit , pluſieurs a regret , pluſeurs 
avec ſcrupule de conſcience , craignants de 
nuire a Padvancement & progrez de leur Re- 
ligion. Autres y ſont pour butiner ; bref il 
eſt compoſe de pieces rapportees : Pluſieurs 
ſe ſont ja desbandez, & tous en general ſont 
laſſez & ennuyez du long traict de temps 
qu'ils ont eſtè inutilement en campagne , dont 
juſques au bas peuple , chacun murmure, 
entrant en meſcontentement , ſoupgons & 
imaginations eſtranges , ſelon que les hu- 
meurs Pun chacun, & Vintidelite du temps 
en fournit la matiere , joint que Pinquietude & 
impatience eſt naturelle « ceſte Nation, ſe elle 
neſt vivement reprimee par telles barres que 
nous avons deu retenir les autres. 

Le Roy ſe ſervira des Etrangers, deſquels en 
les bien payant il diſpoſera a ſa volonte ſans 
crainte de murmure. Certainement ceux qui 
cognoiſſent les Francois & Eſtrangers, ne 
goullront jamais ce diſcours; car la bourſe 
du Roy ne pourroit fournir ſeulement à la 
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ſolde des Eſtrangers, eſtans les finances ja 
eſpuiſces & les moyens den recouvrer ſi tres. 
fort retranchez & racourcis, qu'en peu de 
temps il ne nous reſteroit que le yuide. Que 
demanderont donc les naturels Francois , dont 
la pluſpart a ja dependu feurre & li (a), 
comme Fon dict, il ne leur reſtera deſor- 
mais que la pauvrete, le meſpris, Penvie, 
la jalouſie, & le meſcontentement de fe voir 
poſtpoſez (b) pour tout loyer de leurs prompts 
& devotieux ſervices aux Bourguignons , El- 
pagnols, Italiens, Suiſſes & Allemands, [I 


ne faut pas douter que la pluſpart ne ſe retire, 


& que l' Eſtranger ne refuſe de combattre, fi 
le Francois ne luy fait le chemin & ouvre 


la meſlee; de ſorte que le Roy ne peut eſtre 


que mal ſervy. 

La force de PEſtranger eſt aujourdhui une 
freſle aſſeurance; le pays leur eſt incognu, 
qui n'eſt pas un petit deſadvantage; le Suiſſe 
ne vaut qua ſe deffendre, Italien qua faire 
la mine , le Bourguignon eſt en petit nom- 
bre, PAllemand a bon droict nous eſt ſul- 
pea, tant pour la diverſite de leur Religion 
a celle du Roy, & conformite & aſlociete 
avec celle des adverſaires, que pource qu'il 

(a) Ceſt-a-dire vendu lit & paillaſle, 

Ib) De ſe voir mis au- deſſous. 
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y 2 plus a butiner ſur nous. Que ſi d' avanture 
ils ayoient intelligence avec eux, ou fe laiſ- 
ſoient practiquer, ce ſeroit fait. D'ailleurs le 
Suiſſe eſt malade & rompu, & couſtumiere- 
ment ne peut vivre ſix mois en campagne 
pour la fallete & negligence abrutie de ſoy, 
qui luy eſt quaſi naturelle. 


De fagon que la peſte ja allumce entr'eux 
infetera Parmee, & avec la diſette des vivres, 
eſcartera les forces ſi- toſt que la chaleur com- 
mencera à poindre. | 

Mais par une bataille Pon en purgera le 
pays a jamais. Cela ſeroit trop vray s'ils y 
monroient tous, mais c'eſt plutoſt ſouhaitter 
que diſcourir; nous ne ſommes plus au temps 


qu'on aſſignoit jour & champ de bataille pour 


combattre obſtinement juſques a Fentiere del- 
confiture de Pune des parties; ce ſiecle eſt 
auſſi inge nieux & ſoigneux de pourvoir a la 
retraicte que les Anciens eſtoient a vaillam- 
ment combattre. 

La perte de trois, quatre, cinq & ſix mille 
hommes, les affoiblira, mais ce n'eſt pas les 
ellacer, la fureur ne ſera que plus enflam- 
mee , la diſcipline plus exacte, toutes choſes 
mieux confiderees de l'autre coſtè, & moins 
obſervees de la part du vainqueur, eſtant Pin- 
lolence couſlumiere compagne de la vidoire, 
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ils ont des villes pour eux retirer, rafraiſchir 
& raſſembler à nous nuire a couvert : bref 
ce ſera a recommencer. Hannibal & infinis 
autres ont eſprouve que le gain d'une, de 
deux victoires, de pluſteurs batailles , eſt 
un gage mal afſeure de la victoire totale; les 
Princes ou peuples qui ont eſte tuez en une 
journee , eſtoient ou ſans diſcipline , ou fans 
reſſource, ou laſches de courage & non ague- 
is: les Gaulois d'outre les Monts, & les 
Liguriens, furent defaicts en cinquante batai 
les, & ne furent pourtant exterminez. Les 
Flamans & Liegeois ont eſte plus ſouvent que 
tous les ans domptez, & neantmoins ils ont 
tousjours relevè leurs creſtes. 
Mais, après une bataille, on les rangera 
a telle condition qu'on voudra, ou apres plu- 
ſieurs defaies on en aura bon marche tou- 
chant les conditions. Il eſt aſſez notoire quiils 
ont juſques icy prefere les perils & tourmens 
extremes a la durete des Loix qu'on leur a 
propoſe cy-devant , concernant leur cont- 
clence ; & leur ſeroit la mort plus gracieuſe 
que la ſervitude , & les brocards & oppro- 
bres de leurs concitoyens. 
De les deffaire tous, cela ne peut eſtre ſans 
une longueur extreme, qui remplira ce Royau- 
me de feu & de ſang, de cruaute, de ruine, 
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de peſte, de famine, de pauvrete, de ſolli- 
citude , de voleurs, de brigands & d'eſtran- 
gers qui occuperont le nid yuide, La pauvre 
Champagne nous ſerve d' exemple, qui eſt 
deſerte, fi miſèrablement, qua vue Cori} il 
faut que les pauvres habitans meurent de 
mal, fin & rage. Certes cet embraſement eſt 
ſi ardent & tant univerſel par tout le Royau- 
me, que la longueur eſt Pentiere ruine, ſub- 
verſion & ancantiſſement d'iceluy; voire 
meſme quand Pon eſt ancheroit le mal des au- 
jourd'huy, il ſe trouveroit merveilleuſement 
appauvry pour le degaſt extreme & les per- 
nicieux remuemens, demolitons , larrecins, 
pillages & autres choſes ſemblables, qui ja 
ont elle commiſes, & qui ne ſont que coups 
Tellay au regard de ce qui eſt a craindre , 
ſi ſans eſpoir de paix les cœurs Sembraſent 
du tout en fureur; car ce reſt que le pre- 
mier ade de la tragedie. Davantage les grands 
deniers qu'on a tranſportez ſont ja eſpuiſez , 
ſans que le cours de la marchandiſe & la vente 
de nos fruits , qui ſont les tréſors de ce 
Royaume, nous en ayent rapporte. 

Je pole qu'enſin on en vienne a bout; fi 
elt-ce que les enfans & ſucceſſeurs pour leur 
innocence ſeront eſpargnez , ils croiſtront 
avec une extreme felonnie & rage, ſcachans 
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& ſentans la cruaute exercee envers leura 
peres, & voyaus les biers de leurs (a) ma- 
jeurs uſurpez & ravis iniquement comme ils 
penſeront , ce deſir de vengeance & du re- 
couvrement de leuis biens, les fera rallier & 
re prendre nouvelle intelligence; de forte 
qu'en lieu d'enſevelir le mal & la diſſes ſſion 
civile, ce ſeroit la nourrir pluſtoſt, & ſorger 
un hydre eſpouvaitable. Cela ne ſeroit pas à 
craindre en une petite faction; mais on na 
jamais ven une grande conjuration efleinte 
ou reprimèe a force d'armes, que les cen— 
dres des morts ou bannis n'ayent ſoudain 
rallumè un plus grand feu. 

Davantage ſi ceux qui ſont aujourd'huy en 
armes, après une bataille ſe voyent infé— 
rieurs, à force couverte, il ne faut don— 
ter qua Pexiremite leur fureur ne ſoit ex- 
treme, & qu'il ne tentent tous les movens 
bons & ſiniſtres pour ſe garevur ; & Dieu lait 
$1] eſt mal aiſe (veu le bigarrement & wel- 
lange qui eſt ene nous & les ſantaſtiques 
permaſions dont les hommes ſe laiſſent eny- 
vrer & tranſporter ) d'exploidter un mauvais 
deſſein. Le mal à la fin a ſes degrez comme 
a vertu; ſes commencemens ne ſont qu'eſtin- 
celles & acheminemens aux plus peſtilens 

(a) De leurs ancetres. 
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efſets, fi Dieu n'y met la main. Poſſible que 
la prinſe fun ou pluſieurs de leurs chefs 
feroit perdre courage; on ſcait qu'ils en ont 
grand nombre, & entendement pour eſſire 
de deux extrẽmitez la moins peèrilleuſe, c'eſt 
de tenter le dernier ſort plutoſt que de ſe 
laſcher & expoſer a Vire de leurs ennemis 
qu'ils eſtiment pis que mortels, dont la lon- 
gueur de la guerre ne peut que remplir de 
ravage & de malheurs cette France, la ren- 
dre farouche & ſauvage, ſans pitiè, ſans re- 
verence ny reſpect aucun, & accroiſtre & 


appeſantir de plus en plus Fire de Dieu ſur 
icelle. | 


Mais ſi an rebours ils gaignent la bataille, 


il en iroit bien autrement; car la perdant ils 
ne ſerotent en danger d'eſtre abandonnez de 
leurs aſſociez, d' autant que la cauſe eſt com- 
mune, le fruict, Piſſue & le peril commun, 
& un mot, ils ſont tous embarquez, qui eſt 
cauſe qu'ils ne s'y laiſſent point pradtiquer, 
8endurciflans tousjours pluſtoſt, jagoit que 
aux autres guerres civiles ce ſoit le plus ex- 
quis & ordinaire moyen. 

Les ennemis auſſi ne ſcauroient croſſtre ; 
mais au contraire le Roy a pluſieurs alliez & 
ſerviteurs qui luy tourneroient le dos fi mal 
baſtoit, a ſcavoir tous ceux qui ne ſuivent 
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ſon party, ſinon comme le plus fort & re. 
doutans ſa puiſſance. La meſme raiſon qui 
les meut à le ſuivre, les inciteroit a Paban- 
donner & taſcher de s'acointer du plus fort, 
teſmoin les alliez du Duc Charles de Boys. 
gogne, qui tous en un jour Pabandonnerent 
apres la premiere journée qu'il perdit contre 
les Suiſſes; mille & mille hommes ſans Re. 
ligion, infinis qui par crainte du mal ou eſ- 
perance de gain ſuivent Parmee, tourneroient 
ſoudain leurs robbes pouſſez par les meſmes 
arguments qui les meuvent a preſent. Outre 
fi on veut faire preuve on trouvera que la 
quarte partie (a) de Parmèe fait profeſſion 
de la Religion des adverſaires : Ceux- cy ſe 
reconcilieront facilement avec les autres; les 
Ettrangers prendront party, & le reſte Yel- 
couleroit en un moment, comme il advient 
ordinairement ès- guerres civiles; les batailles 
des Anglois en leurs diſſentions en donnent 
ample teſmoignage. 

Dieu ne me faſſe pas tant vivre que de 
voir ceſte déſolation. Mais s'il eft licite de 
prevoir les inconycniens, je puis hardiment 
aſſeurer que la perte d'une bataille ſeroit la 
perte de PEſtat : Car quelque doux langage 
que Jes autres tiennent maintenant , Je ne 


(a) La quatrieme partie. 
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ſcay a quoy Pinſolence d'une viQoire pouſſe- 
roit ceux qui meſmes en leurs miſeres ſont 
ellevez & remplis de courage. Et pour ne 
fatter point, c'eſt choſe que mal volontiers 
& mal ſeurement on fait de ſe raſſubjeRir à 
celui qu'on a vaincu. 

Nous ne livrerons jamais bataille qu*x fi 
bonnes enſeignes que le Roy tiendra la vic- 
toire. Certes les hommes deſtournent & baſ- 
tiſſent leurs projets, mais Dieu beſongne là 
deſſus. Il ſeroit ſuperflu Pamener les exem- 
ples en une choſe ſi claire. C'eſt que la 
moindre faute, la plus legere occaſion peut 
faire perdre une bataille, de ſorte que les 
anciens , pour ſignifier la bataille, diſoient: 
le hazard & la puiſſance de fortune, com- 
bien qu'ils fuſſent bien diſciplinez , voire 
meſmes bien ſouvent la multitude nuit & 
engendre confuſion , negligence & meſpris 
de diſcipline , un homme fe remettant fur 
ſon compagnon & s'aſſeurant tous en leurs 
forces avec contentement de leurs ennemis, 
qui font d'autant plus vigilants, retenus & 
dilciplinez que le peril les y contraint, & en- 
hardis ou pluſtoſt forcez par la neceſſite qui 
ne leur permet de rien eſperer que du deſel- 
poir , & qui eſt (comme diſoit Tubero ) le 
dernier mets , le plus puiſſant, & le donjon 
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le plus invincible, Ce Royaume en a des exem- 
ples autant memorables que piteux & lamen- 
tables : la prinſe du Roy Jean devant Poic- 
ners, ou une grande & puiſſante armee ſut 
deſconfite par une bien petite trouppe mile 
au deſeſpoir, & fraiſchement celle du Roy 
Francois devant Pavie. 

Davantage, jamais ils ne joindront quils 
ne ſoient eſgaux en force, ou a peu pres, 
ven que tenant des villes fortes, des ports 
& des rivieres, on ne les ſcauroit forcer à 
combattre qu'a leur advantage: De ſorte 
qu'outre le peril & douteux evenement on 
ne pourra éviter la longueur que produira 
infailliblement avec les waux ſaſdits un autre 
plus malheureux & plus pernicieux : car c'elt 
Ja couſtume des hommes d'un & c autre coſte 
2 n'obéyr point au Roy ni a ſa juſtice, a 
tenir a peu ſon authorite , a faire toutes 
choſes par la vive force, à mal penſer & 
parler du Gouvernement de l'Eſtat, a goul- 
ter la douceur d'une franche libertè, ou pluſ- 
toſt licence ou abandon de toutes choſes, 
ceſſant le cours de la juſtice, & de toute po- 
lice & diſcipline, bref a tout ce qui eſſoigne 
le ſubject de ſon devoir. De ſorte que {i la 
guerre continue, nous, nos enfans , ny ceux 
qui naiſtront deux ne ſcauroient voir reunis, 
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fadoucis ny ramolis, traictables, prompts a 
obeyr & a reprendre le joug d'obeiſſance, 
& ceder au plus foible , tant eft puiſſane 
feed de Paccouftumance qui ſurmonte la na- 
ture, & meſne au vice & diſſolution , gouffre 
auquel il eft aiſe de ſe precipiter , mats im- 
poſſeble de Sen retirer. Qui pis eſt, les plus 
horribles & exéëcrables forfaits peu a pen 
(comme diſoit un Juge Romain) ſe rendent 
familiers par Puſage & accouſtumance, en 
facon qu'on peut dire que ceſte guerre ne 
fait que planter la France de barbarie & de 
monſtres peſtiles & dẽteſtables: outre ce la 
reputation du Roy ne peut eſtre que fort in- 
tereflee a l'endroict des Eſtrangers, & me- 
mes des ſiens s'il ne peut rallier ſes ſubjeds 
que par une extreme longueur de guerre, & 
par Pentiere ruine du Royaume. 

Ily a encore une autre ſorte de peſte, cel 
que la corruption des mœurs eſt fi grande 
que certains Seigneurs & Capitaines, qui ſont 
du party du Roy en ceſte guerre, tenans a 
peu devoir, ny ſerment , ny obligation qui 
eſt Pexpoſer leurs perſonnes & biens pour 
leur Prince, comme tenans leurs terres de 
luy a ceſte condition & charge; dient & fe 
vantent %, meritent tant & plus de S Ma- 
jeſte, ſe faſchent & depitent “ils ne ſont re- 
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cognus & careſlez a leur fantaiſie, qui mon(. 
trent qu'ils ſervent pluſtoſt a leur ambition & 
avarice, qu'au Roy; & eſt la frénaiſie des hom. 
mes ſi aveuglce, que juſques aux plus petit 
qui portent les armes, chacun ſe vante &ayoir 
maintenu la Couronne au Roy ; & ce que je 
trouve eſtrange, certaines Cours & autres 
compagnies où les hommes devroient eſtre 
les plus moderez & mieux adviſez, ne cog- 
noiſſoient non plus que l'autre, fors du ſur- 


plus, les plus magnitiques tiltres qu'ils peu- 


vent imaginer, ne pouvant celer la maladie 
de Peiprit. Quant aux Seigneurs , il leur 
eſt bien advis qu'on leur doit beaucoup de 
retour, & que ſans eux tout ſe fut mal porte, 
ce qu'ils ſont ſonner & retentir ſi haut que 


ceux qui entendent combien cela poiſe (a), 


en ont les cœurs navrez & pleins de mauyais 
augure. Les Eſtats eſtrangers ſe vanteront tan” 
toſt d'avoir eſte protedteurs de ceſte Cour 
ronne, & en rempliront leurs eſcrits & triom- 
phes: de ſorte que, ſi la guerre dure, le 
Roy ſera deſormais enclave des uns & des 
autres, & aura aſſez affaire de les remercier 
& en ſe deſpouillant leur departir largement 
ſes biens & ſes plus exquis ornemens , Jel- 
quels ils prendront pour tribut & hommage 


(a) Peſe. 
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de la Couronne, ainſi que faiſoient les Roys 
&Angleterre leurs penſions, 

Que ſeroit- ce ſi le Roy, par leur moyen, 
ayoit obtenu plaine victoire, puiſque n' ayant 
encores fait que ruiner ſon peuple, ils enton- 
nent ſi haut! c'eſt Pun des plus grands maux 
quypuiſſent arriver a un Prince de ſe rendre 
ſi très- fort oblige a quelqu'un ou pluſienrs, 
qu'il ſemble tenir deux , en partie fon Eſtat: 
Les exemples en ſont aſlez frequens , dont le 
recit ne pourroit eſtre que tres odieux. Certai- 
nement la longueur de la guerre ſervira à eſle- 
ver & agrandir certains hommes, leur donnera 
credit , faveur & authorite envers le peuple, 
nom & bruit envers les Eſtrangers & licence 
envers leur Prince, choſe tres - pèrilleuſe a 
un Eſlat, & vraye ſemence d'autres fureurs 
civiles, & meſmes attendu Paage du Roy & 
de Meſſeigneurs ſes freres. Quel ordre donc? 
A la véritè nous ſommes bien malades, puis 
que ny la guerre, ny la paix ne nous eſt pro- 


pre, & que nous ne pouvons porter ny le mal 
ny le remede. 


Pluſieurs penſeront, puis que le Roy eſt 
ordonne pour rendre la juſtice, maintenir les 
bons & punir les mauvais, & qu'à ceſte fin 
il eſt arme de Pauthorite ſouvereine, il ne 
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peut, ſuivant ſa vacation, faillir de pour- 
ſuivre juſtement par le glaive ceux qui injuſ. 
tement ſe ſont ſouſlevez troublans PEſtat, & 
& violans les Loix: & en ce faiſant il obeyra 
a Dieu qui eſt Seigneur des armèes, & qui ne 
peut faillir à la juſtice. Et tout ainſi que le 
Magiſtrat ne peut pardonner au voleur ſans 
ſe charger envers Dieu des meſmes crimes, 
eſtans ſujects, ains rebelles & membres cor- 
rompus qu'il eſt nèceſſaire de retrancher à 
quelque prix, bazard ou perte que ce ſoit. 
Cela ſans doute eſt ſpecieux & de beau 
luſtre; mais il eſt captieux & perilleux; du 
peril nous en avons touche cy- devant, joiud 
que la conduidte de ce qui eſt paſſe devant 
nos yeux, dont les plus clairs entendemens 
ſont esblouis en la corruption manifeſte de 
tous eſtats, nous garde d'ignorer ou douter 
que ce ne ſoyent les fleaux de Dieu, leſquels 
nous aiguiſons & faiſons redoubler en perle- 
verant & provoquant ſon ire, & nous aheur- 
tant a noſtre durete ; car qu'eſt- ce autre choſe 
de s'attacher a ſes verges , ſans regarder a 
luy, finon le depiter ? Touchant la caption 
elle eſt toute apparente , & Padvis des defſul- 
dits totalement repugnant a la juſtice, a Dieu 
autheur d'icelle , & a Pauthorite & devoir 
du Roy : car tout ainſi que le Medecin tend 
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ia guariſon , ainſi fait la juſtice a la gloire 
de Dieu , & a Pamendement des hommes , & 
non pas a la cruaute ni au ſang, a Pinjure & 
contumelie (a). de la nature, & a violer & 
pervertir Phumanite, Vray eſt quib faut re- 
rancher le membre pourry , quand il n'y a 
plus d' eſpèrance de guariſon : mais tant qu'il 
a tant ſoit peu de lumiere & d' amendement, 
le Medecin ſeroit meurtrier fi, laiſſant les 
remedes propres, il uſoit des extrèmes: Il 
faut doncques premierement enquerir ſi le 
mal des ſujects du Roy eſt incurable , pour 
uler des remedes ſelon le beſoin; autrement 
ce ſeroĩit comme qui enterreroit vif ſon en- 
fant malade , ſans eſſayer les moyens de le 
guarir, 

Entre tous ceux qui ſont arrivez de Pautre 
colte, pas un ne tend a ſecouer le joug de la 
domination du Roy: Car c'eſt manifeſtement 
contre les principes de leur Religion; tous le 
recognoifſent pour leur Roy naturel, ſouve- 
run & ſeul Prince; pas un ne veut advouer 
autre ſuperiorité; pas un ne met en diſpute la 
ulte & legitime vocation de Sa Majeſte ; tous 
ſont lichez-la , / luy faut preſter & rendre 
honneur , ſervice & obeifJance. 

Mais ils wobeiſſent pas ainſi qu'il appar- 

(a) Mepris. 

Tome XL. 2 


we 


—_— * 
* 


2 a oo — 
— — . — . 
— 3 p — 1 — — =, 
—— —_ — — —— —-— ͥ ˙—v —— — — * — — — — 
4 _ - - ys — * - 
— - 1 
— —— — — 5 


„ 
— 


3 


— 


— — — — 
— 


— — 


— 


ar 
———— 


. ces 
2 — - 


— ag 1 — 


— 2 dy 
> 


1. - i \ 
Wa” i [4 ? N 
il PFs 
* 3 4 l 
> $15 l 
U 1 
. : 
* ' - $1 \ N 
N | / 
1 ! 
1. 4 9 i i ? 
\ fy 
J Nine 
5 : +l 
3 1 2 ! , - 
IT | , 26 3) 
© 111 19 
LE i 1 
ii! 11 
9 $7 34 : 
inne 1 
1 % 0] * 
4 4 11 1 
1 inn 
£ 9 4 \ g R 1 
; v t 
79 179 . * 
4 4.1 44 hf 
7 
h T3 - G 9 7 
by 4 iin 
EF 6 1+ 
1 
11 | | 
Ne 
. , 
l 
bl 1 \ 1 
0 its G h TH 
- $1 + 7h : l 3 
10 \ 
1 on + bl 
"243 |; 7 8 
T. 1 
148 33! q 4, 
of 3.) 4+: 5 
ant 
74 14 1 
* , &FY / j 
nen 
k 1 
? . 4 2 
. „ ; 
* 1 
: «3 9 . 
4 TX 11. 1711 1 
- fn * 4 1 
THE 
, y e . 
1 15 1 
ry 
$ 1 i - 
4; £ \ | 
4 us 3:6! | 
5} \ : : 0 
K 9 
' * | HY "I 31 
- : 1 $ 3 
—_ * h pf! 
4 7 F £ : 
7 3 1 ? : \ 11 
5 1 n $ : 
: 'T l 
l , - 

g 4 $332 © © 37 © : 
: 2 \; * e * 14 * 
3 2 T 

#6 4 : 
i= EL 2 
11 111 
14,7 ＋ if 1 
7 y *: 
8 [+ 
7 11 
4 - p * 2 
1186 
1 
þ | $14 
2 1 
n 8 
4 1 1 
9 4 1 
N 1 
+ * 
S | 
tk 4 N 
nee n 
i + $ 
s Ws 1 l 
8 o 
j L f s Y f 
1 7 
177 T3. R's 
} = 1 : 71 
4 * 97 i 
: * 
55 * 708 | 
: BY 8 
£7.10; q 
9 AX; 10 1 
9 8. * ' 
4 * . 
166 
1 4 
3 os 1 
3 "of 23--+ 8% 
1 1 
913 
«$ - > 
1655 4 
et. 'T {| 
"11 £3 f 
Feen 
* 1 
34 3187 
A 444+; 
ö 
bo 997 14 
WEE TE 
*. 34 — 18 
An 8 
41 } 
1 1 
1 71 * 
1484 
1 EE; 
LEE (448-1 5 
[4:4 
11 118 4 
1 "iT h 
2 2 3 14 
N 193 IT ; 
== +: I : 
17 25 
j : 
£1 1 45 
- $f 
N f wk 
1414. 0 
15 
. P 
KT 
| f 4 
” rs — 7 o 
a Tp 
i 17 
1 
"IP 10 4 i 
1 1 18 
Ie 1 
5 z 2s. + 
x" . 9 70 5 
irn " 
3 1 * 5 
2 . 
» % \ þ 
+ 
12.74 4; 4; 
© 4 , 
f : 4 
* 4.5 4 
$ R 
4 416 * 
— y 
l „ « 
N 2 47 
N * 
1 
5 
2 4. 
1 
1 
7 
* 


3 


= 


Ip 7 - aun <q 
2 — = -- SO DIRE * 


—— 


—_ — 
— — 


— * A - 
27 2 — e 
— * Sr A+ — =2 
n 4 . 5 _ * 
SG 2 P P * * 
” — 
2 * 4 T 
— 


. 


— Ae 
. - — PS — — - - 
. * - _ 
= - * — — — 
2 mw — — _ ” yn yy a 
"DO" STA ITS PE. IT —_—__ © 7 — * — 
— — — « — — — = — — w 
ͤ— — 2 _ TIT . — — ꝓꝓ—— — ” 
— - — —— — — fy — 
* — — 


4 
1 
'fy 
4 
2 
* 
ef [ 
4 
"1 
” ol 
4 
4 
= 
"$8 
3 
* 
Wo 
1 
1 1 
4 . 
4 = 
ig! 
3 
Sh 
£189 
ET” 5 
4 4 
7 
s 
+ ohh 
j 
. 4 
7 
> 
1 


mal ſciemment & de propos delibere, & 


1 


- 


242 Ons mRVATIONS 


tient; au contraire, leurs actions dementeny 
leurs belles paroles. Pour en parler au vray, 
ils ſont, ainſi que la pluſpart des autres, em- 
poiſonnez de paſſion qui agitent tout au re- 


bours de leurs premieres penſces & inven. 


tions : Et comme le malade trouve gouſt aux 
choſes pernicieuſes, & dedaigne les ſalutai- 
taires, deſirant toutesfois la guariſon: Ainſ 
la pluſpart d'eux penſent tres-bien faire, en 
wal faiſant, & c'eſt la cauſe qui a mis aux 
champs tels qui pouvoient heurevſement vi- 
vre en leurs maiſons, & qui a tourne a Pen- 
vers les cerveaux de tant d hommes ſages & 
bien adviſez; il faut donc uſer de remedes 
propres a guarir ce poiſon: Car puis qu'ils 
ſont malades de l'eſprit, qu'elle felonnie & 
meſchancete ſeroit-ce en lieu de les fecourir 
& d'en avoir compaſſion , de les violenter & 
& perſecuter a feu & a ſang ? Ce ſeroit faire la 


guerre a la nature, & deschirer brutalement 


Phumanue., La juſtice punit ceux qui font 
conſerve ceux qui pechent innocemment, & 
qui par infirmite treſpuchent. 

Il eſt plus que notoire que la crainte les 
a pouſſez & precipitez , en cet encombre: 
car puis qu'on confeſſe qu'ils ont entende- 


ment, ce ſeroit folie de penſer qu'il euſſent 
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of; entreprendre , ny meſme penſe d'empié- 
er PEſtat ſans aucun droict, apparence ou 
couverture. Quel propos y a-t-il que gens de 
elle eſtoſſe ayent hazarde & abandonne leurs 
ries, honneurs, biens, maiſons, femmes & 
enfans , ſous une frivolle promeſſe ou eſpoir, 
ou pour mieux dire, reſverie & ſonges, q'eſ- 
tablir par armes un nouveau Eſtat avec moyens 
& inlltrumens ſi fragiles pour exploicter une fi 
haute entrepriſe ? Poſſible ſont- ils entrez en 
imagination du Gouvernement; quoy que ce 
ſoit , ils ont doute de leur ſeuretè, & y ont 
voulu pourvoir, à quoy ils ont tournè leurs 
penſces. Et comme la crainte & Peſpoir ſont 
deux vieils tyrans des ames, ils ont jugè tous 
moyens licites pour pourvoir a leurs attentes; 
& la neceſſite eſt la plus juſte & inviolable de 
toutes les loix: Et puis qu'ils ſont hommes, & 
non pas des anges, y a- Ul raiſon au monde plus 
vive ny plus urgente pour les induire a ceſte 
opinion, & les esblouir & tromper, que celle 
que la nature apprend à un chacun? A ſcayoir 
que la tuition de la vie & de la liberté contre 
loppreſſion, eſt non-ſeulement licite , mais 
auſſi juſte , equitable & ſaincte. Ceſte loy welt 
point donnee ny enſeignée aux hommes, 
mais emprainte en leurs cœurs & nee avec 
eux; elle weſt pas eſcrite, mais divinement 
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engravee en l'eſprit de toute creature. Cf q 


la cauſe de leurs mences , qui ont depuis eſte 8 


tournèes contre leurs premiers deſſeins & F 
hoſtilte , & qui meritent d'eſtre reprimées: 4 
les conſiderant a part, mais les *balancant J 
avec le ſalut du Royaume, la conſervation de 
PEſtat, le repos du peuple, & la fin de ce I 
perilleux embraſement , qui eſt - ce qui ſera 
tenu ennemy du public, que le diſſuader de 
quitter ſon offenſe pour la Republique? Tout 
ainſi qu'un pere ayant deux enfans en diſ. 
cord, ne les fait pas combattre, voulant per- 
dre ce qui luy eſt moins agreable pour ſe ſet- 
vir en paix du vainqueur, mais taſche de . 
bien ranger & moderer Pautre , & les recon- 
cilier , tellement que ce ſoiĩent comme deux 
fermes piliers de fa vieilleſſe. Ainſi le nom 
du Roy plein d'amour & charite paternelle 
ne peut ſouffrir une ſi ſanglante & felone ob- 
tination d'exterminer une grande partie de 
ſes ſubjeas, s'ily a moyen de les reconci- | 
lier à Pautre party & ramener à leur deyoir. 
Et puis qu'en cela giſt le ſalut de la Repu- 
blique, il ſe faut reſoudre comme jadis le 
Senat Romain du temps Valerius le Didlateur, 
Ceſt d'y parvenir par quelque voye ou ſen- 
tier, & par quelque difficulte que ce ſoit, 
quictant de la rigueur & droid ainſi que ar 
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ſoit L. Papirius, comme eſtant le repos & 
ſalut du peuple la plus ſouveraine & equita- 
ble de tontes les loix & donnant au ſang & 
24 nom qui nous eſt commun avec eux, au 
peril de Ja Republique & à la neceſſite par 
le conſeil d'un autre Romain, tout ce que 
nous ne pouvons retenir d'un autre ſans vio- 
ler le ſang, le nom & Peſtat de la Republi- 
que. Le moyen eſt de faire ceſſer au pluſtoſt 
les injures & violences reciproques , leur 
faire poſer à tous les armes, & rappeller par 
une authorite & par une loy benigne ceux 
qui ſont deſtournez, donnant fin a ceſte ſan- 
glante guerre. Quelle fin! Ne ſera-elle pas 
ignominieuſe, fi ſa Majeſte entre en capitu- 
lation avec ſes ſubjeds ? La sàreſtent & de- 
meurent fichez la pluſpart des hommes, ou 
par foibleſſe deſprit , ou. par malignite : mais 
en effect ce traictè ſi luiſant, de ſi belle 
apparence & ſi proprement dore , eſt une 
pure impoſture & peſtilence inventce de Pen- 
nemy des hommes, de paix & de vertu: 
Car donner la loy a ſes ſubjedts, leurs preſ- 
crire une forme de vivre, leur impoſer peines 
& ſupplices s'ils outrepaſſent ſa volonte , les 
delarmer , lever tribut fur eux, & recevoir 
deux hommages, eſt- ce capituler avec eux? 


Capituler c'eſt demeſler la diſpute du droict 
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d'un chacun, eſgal reſpect & prendre & 
donner la loy tout enſemble, baillant gage 
chacun de ſon colle, ou par hoſtages, ou 5A 
par autres aſſeurances; mais quand un ſeu} “ 


regoit la Lcy & un ſeul la donne, queſt-ce 
autre chole que le fruict de la victoire? 
Voire, mais le Roy leur octroye les con— 
ditions que ſans les armes ils n'euſſent point 
obtenues: Ceriainement ſi le Roy quidoit 
quelque choſe de ſon droict ou authorite; je 
raurols que reſpondre; combien qu'il faille 
quiter de lon droid fi le ſalut de la Repu: 
blique le requiert; car me/me ce Teſt plus 
dro gil empeſche le bien public, & nuit d 
Etat, ainſi que diſoit Appius Claudius, 
de Pauthorite des Tribuns du peuple Romain. 
mais fa Majeſtè ne leur donne pas ce traicté 
ny eſtat, ny terres, ny les allege d'aucuns 
tributs ou ſlubſides, ne leur quitte aucuns de- 
voirs ou charges; il laifle ſeulement leurs 
conſciences en liberté. Cela Sappelle-il ca- 
pituler! Eil-ce capituler que promettre pour 
toute convention que le Roy demeurera leur 
Prince, & ils demeureront ſes ſujects? Si le 
Roy leur oſtoit la liberté, ils ſeroient ſes 
elclaves & non pas ſes lubje ds il ſeroit 
leur oppreſſeur, & non pas leur Prince; 
ear la principaute eft ſur les hommes libres; 
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SR LES MIMOTIAES. 247 
doncques en leur laiſſant la liberté il ſe conſ- 
tine leur Prince, c'eſt-à- dire, Protecteur de 
leur ſalut & liberté, & ils ſe declarent ſes 
lubjects, obligez a maintenir ſon Eſtat? Qui 
eſt-ce qui ſera ſi impudent de dire que c'eſt 
capituler? Que ſi on veut donner a la liberté 
de fi eſtroictes barres (a), que la Religion & 
lame ne ſoient point comprinſes, c'eſt per- 
vertir malignement le mot & la choſe meſme, 
car la liberté /erve (h) weſt point liberté; la 
ibertè brutale du corps & des actions humai- 
nes eſt vile & indigne de ceſte excellente mar- 
que, qui eſt proprement deue a Peſprit, & a 
la plus vive partie d'iceluy, & a la plus excel- 
lente de toutes ſes actions. Quelqu'un dira 
ſoudain que ce melt pas liberté, mais une 
licence pernicieuſe: mais il y a long-temps 
que le Conſeil du Roy a cogreu & juge que 
c'eſtoĩt liberte, & qu'il eſtoit neceſſaire de 
laier en paix les eſprits de ſes ſubjects, comme 
ne pouvans eſtre ployez par le feu, ny par la 
ſamme, ains ſeulement par une vive perſua- 
hon & por la raiſon qui domine ſur iceux. 
Ce qui n'a point efte fait ſans exemple mef= 
mes du plus grand Empereur qui ait eſtè de- 
puis trois cens ans. Y eut- il oncques tant d' oc- 


(2) Barrieres. 
6 


b) Eſclave. 
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caſion de permettre ceſte liberte que mainte- 
nant ? Poſter ou en retrancher, ſeroit- ce point 
captiver & aſſervir les hommes? Done Ceſt 
une frénaiſie bien ferme d' appeller capitula- 
tion la Loy du Prince qui conſerve la juſte li- 
berte a ſes ſubjects, les munit contre Poppreſ- 
ſion , rautie ce que long- temps y a que Sa 
Majeſtè & ſon Conſeil a arreſte & ordonne & 
qu'il faudroit de nouveau ordonner “il eſtoit 
a faire, & lui conſerve le nom & tiltre de 
bon Prince. Mais c'eſt bien perſecuter hoſli- 
lement ſon Prince deſſoigner ſa volonte par 
malins artifices d'une tant ſalutaire & ſainde 
reconciliation , avec menace de Pabandonner 
s'il y veut entendre , n'eſt-ce pas le tyranniſer 
& opprimer. 

Ceux qui ſont de cet advis, demeurans à 
couvert loing des coups, deſirent que le Roy 
pourſuive ſa poincte, & par guerre hazarde 
ſon Eſtat avec la certaine & infaillible perte 
de tous ces hommes. En quoy ils deſcouvrent 
aſſez qu'ils n'y a rien en eux d'humain & quiils 
ont Peſprit trouble & perverty , plein de 
haine , vengeance & de fureur, dont par le 

| paſſe leurs opinions ſanguinaires, ( vrais pour- 
traicts & images de leurs eſprits) on fait ſut- 
ſiſante preuve: & pourtant on ne doit pren- 
dre leur advis que pour un traict envenime? 
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ayeuglement contre les adverſaires & comme 
Popinion de ennemis jurez de la Republicque. 
Auquel rang font tous ceux, par la ſentence 
de Hala Servilius, qui ſeparent les conſeils 
du public, ayans plus de refped a leurs parti- 
culieres haines, qu'au ſalut du peuple: Neant- 
moins pource qu'ils y meſlent pour luſtre 
FPhonneur du Roy, on les eſcoute favora- 
blement, comme bien zelez à la conſerva- 
vation de ſon auQorite, de laquelle tomesfois 
ils abuſent perverſement, impoſans a ſa Ma- 
jeſtèẽ par Papparence du mot Fhonneur & de 
capituler, empeſchans un bien tant necellaire , 
& donnans occaſion à infinis maux les plus 
excecrables qu'on pourroit penſer. 


Rien welt plus honorable, ni plus magni- 


fique a un Roy que de donner la loy a ſes 


ſubjects ſans diminution de ſes droicts: rien 
n'ell plus louable a un ſage Prince cognoiſ- 
ſant que les diſſentions ſont les maladies des 
grands Eſtats, que d'y applicquer par ſa pru- 
dence le remede convenable, & fi dextre- 
ment manier les eſprits qu'il guarifle leurs 
playes, maintenant ſes ſubjedds & ſa Sei- 
gneurie. 

Nos Roys predecefſeurs de Sa Majeſte ont 
conſerve & agrandy cet Eſtat autant ou plus 
par prudence que par armes; la yraye & na- 
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turelle prudence eſt de ceder quelquefois au 
temps & tousjours a la neceſſite. En ceſle fa. 
facon ont eſte ſouvent pacilices les diſſen- 
tions civiles des Romains; & eſt advenu bien 
ſouvent que le Senat quittant quelque choſe 
liberalement au populaire (a), non-leulement 


Je rendoit ſatisfait, mais auſſi vaincu par ce 


bienfait non eſpere , dont s'eſmouvoit une 
merveilleuſe concorde & obeyſſance très- 
prompte du bas peuple. Au contraire, quand 
ce meſme Senat, laiſſant ceſte voye, & meſ- 
priſant Partifice & prudence de ſes majeurs (b) 
ſevit ſans rien céder de fi ſainQe gravite a 
Pendrou de Ceſar, & depuis d'Anthoine , il 
donna un exemple & enſeignement perpe- 
tuel à tous Princes & peuples, & monſtra en 
ce ſuperbe theatre eminent par toute la terre, 
que ceux qui manient un Eſtat doivent, en 
ſe deſpouillant de tout regard particulier, 
mettant a part toutes haines & malveillances, 
tourner toutes leurs eſtudes, ſoin & diligence 
au ſalut du peuple & à la conſervation de 
FEitat, fans Sopiniaſtrer comme ils firent, 
dont s'enſuivit leur ruine & la perte de em- 
pire, & de la majeſté du peuple Romain. 
Ceux donc qui ſouz pretexte de ne rien ceder 
(2) Au peuple, 
{ b) Ancetress 
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& de tenir leur ſourcil refrongnè taichans de 
Sagrancir & venger leurs mauvais courages, 
tenans à peu le hazard de. PEſlat & la cer- 
taine ruine du Roy & de ſes ſubjects, peu» 
vet a bon droict eſtre appellez peſles & pro- 
diteurs (a) de la Republique, de leur patrie 
& de fa Majeſte. 

Le bon pilote ne S obſtine jamais contre 
la iempelte ; il baiſſe les voiles & ſe tient 
coy, puis relevant ſes antenes vogue ſeure- 
ment ſur les ondes ragueres enflees & eſle- 
vces pour le ſubmerger. Si on combat contre 
Forage & contre le Ciel, ſera- ce pas ſe prèci- 
piter aveuglement & chercher noſtre perdi- 
tion & ruine? 

Le ſage enfant ne s'endurcit point contre 
le courroux de ſon pere, mais s'humilie & 
Fappaile; & tantoſt apres ſon pere le cou- 
ronne de ſa benedidion & de ſon heritage : 
Ainſi Dieu noſtre pere ayant d'une main viſitè 
noſtre Roy, de Vautre le relevera plus que 
jamais & le couronnkra de nauvelles graces 
& de biens non eſpercs : Et ſi quelque bou- 
tefeu envenimè xeut encores diſputer ſur ce 
mot de capitulation & de paix; je maintiens 
que c'eſt victoire que de demeurer Seigneur 
& donner la loy à ceux contre leſquels on à 


(2) Traitreg, 
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combatu. Ceſte victoire non ſanglante eſt 
de ſi grand prix & profit, qu'elle ſera plus 
utile & plus glorieuſe a ſa Majeſte que mille 
autres victoires eſquelles le Roy n'auroit ny 
honneur, ny gre, ains ſeulement les Sei— 
gneurs, Capitaines & gens de guerre qni s'am- 
plifieront a fon detriment , luy ſouſtrayants la 
devotion de ſes ſujets & Phonneur de la tui- 
tion (a) de PEſtat , & non ſeulement gardera 
Sa Majeſte d'entrer en grandes & infinies obli- 
gations , qui eſt un demy-ſervage (b) ; mais 
au rebours luy obligera de plus en plus tous 
ſes ſujets Pune & d' autre part, & meſmes les 
gens de guerre, veu le peril eminent & lün- 
certaine yſſue de telles meſſèes, & Vinfallible 
ruine des uns & des autres. 

Qui eſt-ce qui enviera à la France ſon re- 
pos, & au Roy ce triomphe plus augulle 
& plus magnifique que toutes les victoires & 
conqueſtes de ſes predeceſſeurs Roys? la gloire 
eſt trop plus excellente (ainſi que diſoit Ce/ar 
de Ciceron ) d'avoir plante plus loing des 
bornes du nom & de la vertu, que de Em 
pire & domination Francoiſe : A. ſcavoir par 
la ſinguliere recommendation de prudence , 
de benignite & de charite plus que pater- 

(a) Defenſe. | 

(b) Eſclayage. 
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nelle que le Roy acquerra ſe couronnant de 
ceſte rare courunne d'avoir eſteint un ſi grand 
brandon de {cduion, dont couſtumierement 
les autres grands Eſtats ſont embralez & 
ancantis. | 
Finiſſant donc ceſle, tant triſte guerre, re- 
luira une très- joyeuſe & heureuſe paix, quia 
bon droict Pappelleray prezzeuſe conqueſte, la- 
quelle rendra fa Majeile redontable a toute 
PEurope qui a ſceu la grandeur des deux 
puiſſances, qu'il remettra ſous ſa main. Et 
comme le peuple Romain diſoit ſa ville heu- 
reuſe & invincible par la concorde des Eſtais: 
ainſi dirons nous d'un accord que par ceſte 
paix le Roy & la France ſeront heureux, 
invincibles & honorez dcternelles louanges. 


Le torrent qui n'a point de ſource eſt tan- 
toſt aſſeichè en deſtournant de fon canal le 
cours des eaues; ces Chefs que tant on re- 
doute, n'ont point ou peu de ſource, les 
ruiſſeaux qui les enſlent ſont aiſez a admor- 
tir, parce que ce n'eſt pas leur droict & na- 
turel cours, a ſcavoir pour ſe conſerver de 
violence. Ceſſant ceſte crainte, il n'y a doute 
qu'ils n'aiment trop mieux, puis qu'on ne les 
figure point inſenſez, dependre de leur Roy 
& eſtre en {a bonne grace tant par Pobligation 
& deyoir naturel, que pour y voir plus de 
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254 OBSERVATIONS 
feurete & moyen de fe maintenir. Et ſi de- 
puis Pan ſoixante-deux on les euſt dextre- 
ment manices, Ja France ſeroit heureuſe: 
Mais ceux qui les ont picquez & harcelez 
par mille injures, violences, menaces & ca- 
lomnies, en cuidant affoiblir leurs ennemis , 
les ont fortifiez & fait entrer en extreme def- 


fiance, & finablement en hautes & hardies 


entrepriſes, auſquelles pour rien ils n'euſſent 
voulu penſer. Et tout ainſi que les eſtancons 
mis contre la paroy ruineuſe & panchante en 
lui refitant la ſouſliennent & fortifient ; ainfi 
ont-ils fait par leurs aveuglez efforts & dif 
cours qu'on doit pluſtoſt peu a peu leur ſouſ- 
traire par la jouiſſance de leurs eſtats, & ap- 
prendre de la nature qu'il eſt trop plus aiſè de 
plier que rompre. Mais au lieu d' eſteindre dou- 
cement ce braſier, ils ont fi afprementſout- 
fle, que la flamme eſt preſte a les conſommer, 
& desja en a devore aucuns: Ce ſont donc 
les premiers & vrays autheurs des troubles 
pour leur impudence, pour ne dire pis, je 
parle des Cours (a) & autres qui les ont 
tant durement traictez, qui par leur rigueur 


; : \ 
les ont tousjours tenus en cervelle, comme 


ſouffrans ou attendans a toute heure Pinjure 


(a) Les Parlemens. 
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& Poutrage, & ſentant tousjours Pennemy à 
leurs coſtez. 

Y a-il eſprit i bening qui wen fuſt a la 
longue effarouche ; de quoy ſert le nom de 
paix publique, ſi chacun en particulier eſ- 
preuve Paigreur de la guerre, comme di- 
ſoit ce Romain. Que pourroit plus faire Fen- 
nemy que ceux qui ſe nommoient Protedeurs? 
qu'eſt- ce qu'ils pourroient craindre de plus 
amer? Certainemem il leur a ſemblè que ce 
qu'ils devoient craindre, a {cavoir la mort ou 
le baniſſement, eſtoit moindre & plus tolé- 
rable que ce qu'ils ſouffroient & ont eſprouve, 
dont nous devrions eſpargner les confuſ:ons, 
veu que la guerre leur a eſtè moins perni- 
cieuſe que la paix. 

Je ſcay bien que cecy ſera trouve aſpre, 
& que je pourrois parler plus doucement; 
mais la neceſſite arrache malgre moy ces pa- 
roles de mon cœur, & me fait preferer la 
veritè a la douce ſlaterie: Car c'eſt piper on 
trahir que de celer ou deguiſer la verite quand 
il eſt queſtion de la choſe publique, L'expè- 
rience manifeſte des fols nous avoi: ja donnè 
un clair enſeignement de nous porter douce— 
ment avec eux ; mais nous Pavons prins à 
contre poil, aimans mieux le peril de la ca- 
lamite pour maiſtreſſe, que le diſcours & la 
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intelligences, c'eſt de leur oſter la nèceſſité 


| 


raiſon, Le vray moyen donc de rompre leurs 


&y entendre, les traictans non comme en- 
nemis, mais bentgnement comme enfans & 
ſujets juſliciables, membres de la République 
dont le Roy eſt le chef; car examinant les 
choſes de pres, on trouvera qu'ils ont eſte 
cv-devant traictez en rebelles, ce qui leur à 
faict rechercher tous moyens & embraſſer 
toutes occaſions pour ſe conſerver; & je 
ne {cay s'il y a homme ſi parfaict qui ſe 
voyant réduict a tel poinct, & voyant quel- 
que moyen de ſe preſerver , ne Pembraſſaſt 
vivement, eſtant de ſoy une loy inviolable 
de nature plus forte que toutes autres loix. 
C'eſt ce qui leur a mis les armes en main , 
& qui a engendre ce tant horrible degaſt & 
difformité.: Car les menees qu'on baſtiſſoit 
contreux de toutes parts eſtotent ſi peu ſe- 
creitement conduites, la desfayenr tant evi- 
dente, le deſdain ſi apparent, les menaces 
de la rupture de PEdi& de pacification & de 
la publication du Concile tant ouvertes, & 
Finjuſtice tant manifeſte, qu'ils euſſent eſté 
par trop lourds & ſtupides, s'ils n'en euſſent 


evite la feſte. Les beſtes brutes ſentent verir. 


Porage & cherchent les cachettes : ne trou- 


vons pas mauyais ſi les hommes le preyoyant 
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ſe muniſſent a Pencontre : nos menaces ont 
eſte meſſageres de nos complots, ainſi que 
| Feſclair , du tonnerre; nous leur avons fait 
voir nos appreſts; ceſſons donc de nous eſ- 
bahir s'ils ont un pied en Pair & Pceil en la 
campagne. Je ne veux pourtant les excuſer 
du tout; mais il n'y a homme de bon ſens 
qui ne les juge plutoſt dignes de pitie que 
de peine. Quand ils ne verront plus rien qui 
ne les doive faire craindre, ne doubtons 
point que ſoudain ils ne s' appliquent du tout 
à leurs affaires domeſtiques, deſquels, at- 
iendu le, naturel de cette nation, il eſt force 
de confeſſer, qu'il ont eſte deſtournez par 
une tres-urgente neceſſite, & quiils fe ſont 
veus aſſiegez de perils & de maux , ainſi 
que diſoit Camille, & qu'il eſt a bon droict 
compare a un desbord qu'il faut laiſſer dou- 
cement couler. | 


Ilya en chacun pays certains eſprits tur- 
bulents qui ſont les inflruments des remue- 
ments & des nouvelletes ; il les faudroit eſ- 
carter des lieux ou ils ont leurs cognoiſſan- 
ces & pratiques; aux autres ne faut monſtrer 
aucun ſigne ny faire demonſtration quelcon- 
que de deffiance; car ce n'eſt autre choſe qual. 
lumer & nourrir une contraire defiance en 
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258 OBSERVATION $ 
leurs cœurs & les faire ennemis malgre quiils 


en ayent. Celuy eſt ennemy qui nous tient 


pour ennemy; cela eſt fi naturel que meſmes 
les ſerfs & eſclaves ſe pervertiſſent & con- 
jurent contre leurs maiſtres s'ils appercoivent 
en eux quelque defiance de fidelite. Sur-tout 
il eſt neceſſaire de faire rigoureuſe punition 
des tranſgreſſeurs des Edids & ne les rendre 
plus contempubles (a) a faute d'exiger ſévé- 
rement l'obſervation d'iceux ſans diſtinction 
de perſonne. Ainſi ſera la paix heureuſement 
entretenue, la procuration & conſervation de 
laquelle eſt le propre office & devot du Roy. 
A ce but tend l'eſtabliſſement des Eſtats & 
Seigneuries, à ſcavoir à la fruition (b) de 
la paix, dont la douceur & plaiſir a donné 
commencement au pays & aux loix, a fait 
cognoiſtre au plus fort le plus foible, & 
aſſujeitit volontairement les uns aux autres. 

Pourtant le vray office du Roy eſt, comme 
gardien & tuteur de la paix, de la mainte- 
nir inviolable quand Dieu la luy aura don- 
nee, & punir aſprement les contempteurs de 
ſes loix. 

Le Roy Numa Pompilius, malgre tant de 


ſiecles & de guerres, eſt aujourd'huy en hon- 


(a) Mepriſables. 
(b) A la jouiſſance. 
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neur pour avoir auſſi ſoigneuſement entretenu 
la paix, que ſon Eſlat & ſa vie; telle 
charite eſt digne du nom & ſceptre Francois. 

Le Prince qui abhorre la paix, qui tend 
a Peffuſion de ſang, & meſme de ſes ſujets 
& membres, le nom & PFeffea de Prince 
ceſſent pour un autre tant abominable que 
je ne le puis exprimer moins aigrement & 
{un nom plus leger que d'ennemy du genre 
humain & de la nature. 


L'affection du Prince a elle de tout temps 


comparce à la paternelle; le pere cruel en- 
vers ſes enfans eſt un monſtre deſnature & 
exccrable, $'efforcant de depiter le vray & 
commun pere des hommes & de la nature. 

Arriere doncques ces peſtes qui d'un coeur 
hoſtile & ſanguinaire taſchent de corrompre 
(ce que Dieu deſtourne ) , la naifve & natu- 
relle bonte de noſtre Prince, de la Royne fa 
mere, & de Meſſeigneurs les freres, qui les 
veulent faire degenerer de Pancienne tant cé- 
lebre & plus divine que humaine debon- 
nairete de leurs majeurs Roys de France en- 
vers leurs ſujects, qui a eſte le nerf & le 
hen qui fi longuement a mainienu ceſte Cou- 
ronne , recognue & ſervie d'un cœur franc 
& loyaute Frengoiſe, & non par tyrannie , 
par effuſion de ſang & par cruaute : Telles 

>". 
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gens ſont de mauvais augure a ceſte Cou- 
ronne, & {emblent vouloir advancer le deſtin 
d'icelle, c'eſt-à-dire le jugement de Dieu, 
humiliant les choſes eſlevees, & anéantiſſant 
les plus fermes, liant les eſprits , & esblouyſ- 
ſans les entendemens & les diſcours. Que le 
Roy uſe de clemence, il eſprouvera celle 
de Dieu; que le Roy ne tienne point ſon 
coeur, & Dieu luy ouvrira le ſien; que le 
Roy donne à la République ſon offenſe & 
ſon déplaiſir; & tantolt elle recognoiſtra avec 


ulure le bienfait, & luy fera hommage de 


ſon repos & felicite; que le Roy oublie & 
quitte tout Je mal talent envers ſes ſujeis; & 


ils s'acquitteront, & s'oublieront eux-meſ- 


mes pour Phonorer & ſervir de tout leur 
pouvoir. 


(20) Pluſieurs Ecrivains Catholiques (a) ont 
imite Caſtelnau dans le recit de la pretendue 
defaite de Ponſenac. En relevant leur erreur, 
nous profiterons des recherches de M. le Mar- 
quis d' Aubais. Les faits, qu'il a recueillis, 
ſont conſtates par les monumens. Les Vi- 


(a) Hiſt. des guerres civiles du Comte Vènaiſſin &c., 


par Péruſſis, p. 88, Davila, Hiſt, des guerres civiles, 


| Liv. IY , [0 275. 
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comtes (a) de Bruniquel, de Monclar , de 
Paulin, de Caumont , & Serignac , frere de 
Terride , $'ctoient d'abord joints au Baron 
YAcier. Leur ſupèrioritè dans le Dauphine 
reduilit a PinaQtion les Catholiques com- 
mandes par Bertrand de Simiane, Baron de 
Gordes. Apres cette expedition les Vicomtes, 


avec Ponlenac (b), repaſserent le Rhone. 


vers le 22 Decembre 1567. IIs prirent la 
route d'Orleans, pour s'y reunir a Parmee 
du Prince de Conde. Le 4 Janvier 1568, 
ayant paſle la Loire au pont St. Rambert, 
ils traverſèrent I'Allzer au pont de Vichi. Le 
6, entre Gannat & Cognac, ils trouverent 


un corps de troupes Catholiques commandeces 
par St. Herem (c), St. Chamond, Laſtic (d), 


(a) Ces Vicomtes etoient au nombre de ſept. ( Liſez 
les obſervations ſur les Memoires de Montluc; T. XXV 
de la Collection, p. 336.) 

b) II s'appelloit Jacques de Boucé, Seigneur de 
Ponſenat en Bourbonnois. (Voyez les notes ſur les 
gverres du Comte Vénaiſſin, par Péruſſis, p. 266.) 

c) Gaſpard de Montmorin, Seigneur de St. He- 
Im, Chevalier de Pordre du Roi, Gouverneur de lu 
Haute & Baſſe Auvergne. ; 

4) Thibaud de Laſtic, Seigneur de Laſtic & de 
Rochegonde;, Chevalier de Tordic du Roi. 


R 3 


. 0 F ö þ 
7 * 1 9 ; 7 

1 "Y g n * 

9 eiii! 

4 *F) it R 
+7 | Y 
. va If 12 1 

. 
1 In 
ien 
Wat p — 
. 4 
' i} i i 4 
WIS 1 1 

170 3 : by 6 1 \ 

7 Ji ; 2 it 
ls » ou 4 9. | F : 
'F \ 1 Ls - 
. * YT 
1 i. 1 . 20 . 4 L 
1 
9 ene 
i 4 1 i 1 

0 } 43% 
1 . ? 
1 LIFT i I 
, 1 " 

7.9 by | 1 

1 11 
9 | 4 : 1 
1 
N. 44 4*: 
my 1 f 1 | 
: A. 21. 1 1 4 
4 + $815 3 
1 l =, id x 
% . 7 5 N. 

4 i 1 "e 

1 1 
+ 17 1 \ 
[4 L « 
þ 4) $437 87 
1 77 i: \ 

4 In 41 437 
4 s $55 
ihe 1947 
FE 3 1:74 : 

Wat 1H 0H 

} | $ d1 

: 14 14 

inn 

if ir 4 

nen 

5 13 k i" 8 
(HG n 

hi | 14 

"3 UM! > 
\ SE IETI 11 

9 14 
141 if l 
j + &i : 
e 
® ' 4 1.4 7 

2487; 1 
: . y * j / 
+ Ane 
j L 4 x 2 
e 1 
"nt * 1 
n 

EE * { | 

1 7 » 2 
Ft - * t 
144 iQ £ 4 {3 : d 
* * 1 7 17 , 
14 TH 3 209 

— 4 11 
* an j i is 
.-M3 : 8 
ys 3.1 ' : : 
+ "REEL HLH 
Ti * 7 C Wt : 
. 4 ? L 1 * 

* 30 1 54 3 
15 4K $48; 
ps 1108 2: 01008: 

it [2 0 14 

c i £25 1 
fy 4 * f 
BY : 
e 1 | 

a , 3 

11 1 

4 ll 4 
ne 
ann 
114 47 oi 
* « £ 4 * 1 1 
1 Y 44 o | Ex : 
, TT FF © l 
9 Pj q 
we 534 4... 

S103. 
N 411 F 3% „ 
* 41 3 14 

1 At + ** 

t Por | Ul ; : 
SKEW 1 NF! 
7 1 » L245 
4 155 4 
f 1 L 

1 1 A £ , d 
25 0 s; : 75 FR 
4 1 * * A 
2114 4 Py 
M7” 3 7. 

x N us F# 

4 $H ” * 82 
2 4. x © of 

2 19 5 

7 1 89 

1+ # 1 
In 

171 : * 1 
* 4 A 1 i 1 

1 P : 5 =. f 
'£$* $i. & EA vb; 
1 Tis 14 
in. 1 f 
* 1 A 
Nine 
. n 5 
1 "11% 0 15 7 fl 
Fe 
"14.1 #: 383 61 
1 8 - x : 7 
IF ME.05 1.0 
41 1 x : 
bt 11 n 
nr . 51 wig! [ 
1 i! BF * 

0 $108 #; 
74 15 : 1. 

1 TY. : 
ee 
Ae 200% 0; 5 
x M © 44 
„ {4 
"2 Is "1; 
mw 4 * þ 
= 6 1K) TV: : 
46 Þ 3Y Ls: 
: R 4 "6 
zÞ #8 * 9 , 
' 2 + . 

„ 1 17 

| p* 1 2 
Rain 
* 10 | = 
va T1496 
LH bor of #} J 
1 * . * . 
1 145 's 

Ta F 9 * 
e * 5 *** 

* 4-13 - 

wi p 
k * : * ff - 

/ ? > 
= 
4 
VA. 
2 


—— — 
R a. 
WET fs A. Aa” 
2 - — 
r 
— * - # 


— 5 trr 
— rr 
— 


— 


WR, a . — 
rr "x 2 a. S OB fs > St ew 3 
F ot re RN?" OTE Jy prac 


+. 
. 
. 7 
7 
[4 


2 — 
— 4 by 


1 a. 


A 


— „ 
— r * 
— « - 
ORIG 8 TT ; . 
„ r — 22 * 3 U 


{ 

4 

[4 
3 
\ . my 

\ 

i 
IS 
n 
« 4 

4 

"i 
ar mn 
4 
7 
a 4 
9.5 
1 
. 

Ls 
* 

1 * 

- 

' 

* 
N 

* #4 
* ti 
Ls + 
f * 
& 

* 
c 
43 
& 
4 1 
o 
. 2 

-» © 
* 
7s 
i? 

j 
* 

7 

i 
o 

81 
* 

OY 7 
. 
or _ 

* 

1 

o 
* 
in 
Li 
k 1 

r 
a 
1 » 
. 3% 

A 

7 

1 

$3 

4 , 

* 

* E 

. 
43 
F. 
* 
| 

4 4 
fir 

I 4 

©] 

: 

* * 
* * 
* 4 
We 1 
1 
3 
3 
- , 
'% - 

. 
| 4 
15 2 
1 Bm 
2 ” 
1 
1 

Wi 
N 
9 
1 
" £ 
4 11 
TH 

. 
1 
* 
4 - 

, 

"i 
bh. 

745 

af i 

om 

23; 

(4 
'E+] 
1 * 
TH 
þ > 
5 gd 
L954 

* 
od : 4 


. — — 
* A. - 
n 


* 


gn 


bf 

5 

* 
. 
„ 
j 1 
5 


7 
* 


8 — 


262 O RBS ERVATION S 


Urfe (a), PEveque du Puy, Hautefeuille (b), 
& Breſſieu (c). Le combat s'engagea; & le 
champ de bataille (d) reſta aux Proteſtans. Les 
Catholiques y perdirent Breſſieu & Haute. 
feuille. Ponſenac, en pourſuivant les fuyards, 
fut malheureuſement tue par les ſiens. Au 
ſurplus les vainqueurs continuerent leur 
route, & ſe reunirent avec Parmee du 
Prince de Conde qui alla aſſiéger Chartres. 


(21) La paix (on Pa deja dit) etoit abſo- 
ment ncceflfaire aux deux partis. On verra 
dans les Mémoires de Noue que la poſton , 


(a) D'Urfe etoit le pere de celui qui fut TAuteur 
du roman de l' Aſtrée. 

(b) Jean Motier, Seigneur d'Hauteſeuille, ſecond 
fils d' Antoine Motier de la Fayette, Seigneur de 
Pontgibaut, Maitre de Tartillerie de France, & mort 
en 1531, 

(c) Francois de Grolée de Meuilion. 

(d) De Thou, Liv, XLII, & d'Aubigne, Hiſtoire 
univerſ., Liv. IV, p. 225, atteſtent la verite de ce 
recit. Le dernier ajoute « que les chefs de Parmee 
„ catholique, avant d'aller au combat, avoient fait 
» armer tout le pays d'alentour, & garnir les paſſages 
v avec des arbres abbatus, & commande de tuer cent 


» qui voudroient ſe ſauver, a quoy ils furent ſi bien 


wy obeis, qu'eux eſtans en deroute ſur le ſoir, perdi- 
„ cent deux fois autant d'homanes qu'ils avoient fait 
» au combat v. 


ou 
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ou ſe trouvoient les Proteſtans, ne leur per- 
mettoit pas de continuer la guerre. 

« Les Huguenots ( dit le Laboureur (a) ) 
» dont les chefs avoient intereſt à la conſer- 
» vation du Royaume , voyans la partie trop 
» forte , & craignans la ſuite d'une longue 
» & faicheuſe guerre qu'ils font a louer da- 
„ voir toujours eſte diſpoſez i terminer , 
„autant de fois qu'on leur a donnè aſſeu- 
» rance de leurs perſonnes & de Pexercice 
» de leur religion, receurent de bon cœur 
» la propoſition qu'on leur en fiſt, & furent 
» plus ſoigneux de Pintereſt des Rei ſtres leurs 
» alliez, que du leur, par la remiſe des 
» places qui pouvotent ſervir a leur ſeureté, 
& qui peut eſtre auroient fait durer plus 
» longtems la paix. Ils ſe contenterent de 
» la promeſſe qu'on leur fiſt de les laiſſer 
» dans leur liberté de conſcience, & de 
» payer leurs Rei ſtres. Mais ce fut un article 
» bien difficile a terminer avec des gens, 
„qui croioient devoir mettre en compenſa- 
» tion avec nous le pillage du Royaume , 
» Je falut de PEſtat.. . . „. 

Le plus grand nombre des Proteſtans crant 
dans ces dipoſitions, Catherine de Medicis 
en profita. Les Conferences le unrent a Long. 


{2) Tome II de ſes additions, p. 543. 
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jumeau, Apres pluſieurs conteſtations entre 
les Plenipotentiaires , qui etoient le Cardinal 
de Chatillon d'un cote , & de l'autre Armand 
de Gontaut de Biron, Marechal de Camp, 
& Henri de Meſmes, Seigneur de Mala ſſiſe, 
Maitre des Requetes , on admit en qualité 
de Me:liateurs Thomas Sacwil, Ambaſſadeur 
de la Reine (a) d'Angleterre, & Guy Caval- 
canti (b) Noble Florentin. Le Traite fut 
ſigné; & le 27 Mars 1568 le Parlement en- 
regiſtra PEdit de pacification qui en reſulta, 
Le Roi conſirmoit celui de 1563. Il Suppri- 


(a) L'année precedente, avant que la guerre civile 
Eclatat , Eliſabeth inſtruite de la fermentation des 
eſprits en Frauce, eut ſoin de fenouveller ſes pre- 
tentions fur Calais. Elle en demanda la reſtitution, 
L'Hopital réfuta avec tant de ſolidité les moyens alle- 
gués par ſes Ambaſſadeurs, qu'elle n'inſiſta pas. Eli- 
ſabeth ne vouloit point la guerre: mais pour atriver 
a ſon but, il lui importoit d'avoir toujours un grief 
qu'elle put oppoſer a la Cour de France. Par la meme 
raiſon fa politique Etoit intereſiee a ſe méler de nos 
querelles, & à y intervenir de maniere ou dautre. 

(b) Il ne paroit pas que Cavalcanti ait aſſiſté a 
ces negociations, comme reprefentant du Duc de 
Florence. Si Von s'en rapporte 4 Riguccio Galluzzi, 
Come a cette Epoque penſoit fort mal fur le compte 
de Catherine de Medicis, & repouſſoit les offres 
avantageuſes qd'elle lui faiſoit, ( Tſtoria del Grandy- 
tato, tom. II, libro terzo, p. 95.) 
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moit (a), reyoquoit & annulloit toutes ex- 
ceptions , reſtrictions, interpretations , * ou 
declarations pollterieures a>cet Edu. On y 
pronongoit Pabolition & Poubli du paſte, 
On accordoit aux Proteſtans le libre exercice 
de leur culte, avec cette claule , juſqu'a ce 
que par la miſericorde de Dieu tbus les ſujets 
Adu Rol ſe trouvaſſent reunts dans la profeſſion 
dune ſeule & meme religon. Par le Ircane 
on avoit ſtipulè expreficment que de part 
& cbautre on congedieroit les troupes etran= 
geres , & que les Proteſtans remettroient au 
Roi les Villes priſes pendant Ja guerre. La 
parole du Monarque , & de la Reine-mere fue 
unique garantie que les Proteſtans purent ob- 
tenr ; 1] Fen fallut peu que cette difficultè ne 
rompit les conferences. Au ſurplus beaucoup 
de perſonnes dans les deux partis murmurè- 
rent contre le traue. Parmi les Proteſtans les 
mecontens (a) accusèrent le Prince de Conde 
dbavoir tout ſacrifice au deſir de revenir en 
Cour, & de $y plonger encore dans cette 
molleſſe qu'ils lui avoient durement repro- 
chte. Les Pariſiens, à qui la paix etoit ft 
utile, pretendoient que Catherine de Mé- 


(a) De Thou, Liv. XLII. 
(b) Davila, Hiſtoire des guerres civiles, Liv. IV, 
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dicis, en ne profitant pas de la ſuperiorite 
des Catholiques pour exterminer les Prote(- 
tans , teadoit a eterniſer les diſcordes, afin 
de perpetuer ſon autorite. Le Pape, & le 
Duc de Florence en jugeoient ainſi (a). Ils la 


ſoupconnotent meme d'incliner ſecrètement 


en faveur du proteſtantime. On preſume bien 
qu'a Madrid cette paix fut très- mal recue, 
Elle derangeoit les projets de Philippe II. 
Catherine crut devoir ſe diſculper; & elle le 
fit (dit Davila ) en preſence des Ambaſſa— 
deurs des Puiſſances Catholiques. Cet Hiſto- 
rien (b) rapporte un long entretien ſur ce 
ſujet entre Catherine & PAmbaſſadeur de 
Veniſe. Elle y proteſtoit hautement de la 
droiture de ſes intentions. Comme les autres 
Ecrivains du tems ſe taiſent ſur cette parti- 
cularite , n'eſt- il point a craindre qu'il faille 
aſſimiler la converſation, dont il s'agit, a ces 
belles harangues que les Hiſtoriens de Panti- 
quite ont compoſces expres , pour les placer 
dans la bouche de leurs heros ? Quoiqu'il en 
ſoit, cette paix, Pouvrage de la necellne, 
ne pduvoit durer Jong-tems. Les hommes 
ſages des deux partis ne s$'y tromperent pas; 


(a) Iftoria del Granducato, tom. II, libro terzo, 


Page 95. 
(b) Hiſt, des guerres civiles, Liv. IV, p. 28% 
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& on dut Sen douter, lorſqu'on apprit la 
conduite atroce du Parlement de Toulouſe 
envers Rapin, Genulhomme du Prince de 
Conde, que le Roi ayoit envoye pour preſlec 


Penregiltrement de PEdit de pacification. It 


eſt inutile de revenir ſur ce fait dont on a 
parle dans les obſervations (a) qui accompa- 
gnent les Memoires de Montluc. 


(22) Caſimir, ſecond fils de PEledteur Pa- 
latin, ayoit ete Cleve a la Cour de Henri II. 
Cetoit Ja ou, en ſe formant aux exercices 
militaires, il avoit etudie les intérèts politi- 
tigques de la France, ſes reſſources, & le 
genie de ſes habitans. Il ſe ſervit de ces con- 
noiſlances ( a remarque le Laboureur (b)) 
pour exciter ſon pere ay nourrir les troubles 
par les ſecours qu'il accorda aux Proteſtans. 
Dautel Paræus (c), dans fon hiſtoire du Pa- 


(a) Tome XXIV de la Collection, p. 473. 

(b) Additions, tome II, p. 544. 

(c) Cet ouvrage de Paræus, qui meriteroit derre 
traduit, a pour titre: Dar. Para* h ſloria Palatina. 
F-an:ofurti, 1663 , in-12, On en a publié une nouvelle 
edition in-49% a Francfort en 1717; & on y a joint 
une continuation qui va juſquen 1725. L'Editeur 
(Jean Georges Joannis ) Va enrichie de différens 
morceaux qui concernent PHiſtoire d' Allemagne, & 


particulicrement celle du Duche de Deuæx-Ponts. Nous 
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latinat, a avance que le zèle de Caſimir pour 


le Calviniſme, & le tendre attachement qu'il 
avoit pour la France, furent les mobiles de 


ſa conduite. Mais le recit de Caſtelnau prouve 


que ſon interet perſonnel le determina. Au 
reſte il fut aſſeʒa heureux pour ſe faire bien 
payer ſes deux voyages en France; car il y 
revint en 1575 ſous le regne de Henri III; 
& on n'épargna rien pour le contenter . 
Son premier voyage (& ceſt celui dont il 
s'agit ici) couta cher a la France: outre la 
ſomme conſiderable qu'on s'obligea de lui 
fournir, le mal, que cauſoient ſes ſoldats, 
fut ineſtimable. On en peut juger par le cer- 
tificat que ce Prince donna a Caſtelnau. Le 
voii (a). 

Nous Jean Caſimir Comte Palayn du 
» Rhin, tant en noſtre Nom que celuy de 
v nos Colonels Reiſtres-Meſtres, & Reiſtres, 
» confeſſons avoir receu comptant de Mau- 
v viſſiere Chevalier de VOrdre du Roy Tres- 
» Chreſtien & Commiſſaire general de Sa 


2jouterons qu'il y a des perſonnes qui, pour les an- 


ciens tems, prefcrent a PHiſtoire de Parzus celle de 
Tolrer. Voici le titre de cette derniere : Carol. Ludovict 
To'neri, Hiſtoria Palatina a principio ad annum 1295. 
Frencofurt. 1708, In, fol. | 

(a) Addit, par le Laboureur, tome II, p. 545. 


» 
» 


* 


SUR LES MEMOIRES. 269 


Majeſte , Depute pour traiter avec nous 
& noſdits Colonels , Reiſtres-Meſtres, & 
Reiſtres, outre & par- deſſus la ſomme de 
quatre cens ſoixante mille quatre cens 
quatre-vingt dix-ſept livres treize ſols, & 
accord fait avec noſdits Reiſtres pour la 
ſomme 65, 345 livres 18 ſols, pour la taxe 
de la plus value des eſpeces en Allema=- 
gne : la ſomme 12000 livres en eſcus ſol 
& piſtoles; a quov il fe ſeroit accorde 
avec le Colone] Molsbourg au nom de 
tons (es autres Colonels, Reiſtres-Meſtres 
& Reiſtres, & auſſi pour quelques Jour- 
nees qu'ils pretendojent avoir entre dans 
le cinquieme mois & paſſéè le 20 May 
contre la Capitulation & accerd : & pour 
faire acheminer nos Troupes & ſortir en 
diligence hors de ce Royaume. Ce que 
nous promettons audit S. de Mauviſſiere, 


enſemble de luy faire vendre tous les che- 


vaux, boenfs , vaches, & bagages, qui 
le trouveront avec leſdits Reiſtres appar- 
tenir aux Sujets du Roy; en temoin de 
quoy luy avons baille ce preſent certiticat 
& quittance, pour luy ſervir & vaJoir a 
fon rembourſement envers Sa Majelte , 
outre la charge que nous avons donnee au 
Sieur Junius noſtre Conſeiller de toutes 
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v nos affaires d'en temoigner : & pour ce 
» Pavons ſignè de noſtre main le 21 jour de 


» May 1568. J. CASIMIR. 


Caſtelnau fit ſi bien ſentir a la Cour la 
neéceſſitè d' entretenir avec Caſimir des liai- 
ſons d' amitiè, qu'on lui accorda en ſus des 
arraiigemens convenus, des preſents, & une 
penion. Caſimir etoit de la plus grande exac- 
titude a demander ce qu'on lui avoit promis; 
& plus d'une fois Caſtelnau (a) recut de lui 
des lettres fort preſſantes ſur cet article. Ce 
Prince vecut juſqu'en 1592. Protedteur ar— 
dent du Calvinfime, il prit part a toutes les 
guerres de religion qui de ſon tems &allu- 
merent dans les Etats voiſins. Il avoit eu de 
grands projets de mariage. Les Memoires 
de Melvil (b) nous apprennent qu'il aſpira 
a la main de Marie Stuart, Reine d'Ecoſſe; 
& a celle d'Eliſabeth, Reine d'Angleterre. 
Melvil meme encourut ſa diſgrace , pour 


(a) Le Laboureur (dans ſes additions aux Memoires 
de Caſtelnau, tome II, p. 545 ) a inſéré une de ces 
lettres en date du 23 Juin 1571. On y voit que Ca- 
fimir ſavoit calculer, & qu'il ne négligeoit point le 
recouvrement de ce qui étoit du a ſes ſujets. 


(b) Liſez le premier volume des Meémoires de 
Melvil. 
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lu ſe preter a ſes ſpecula- 
Caſimir finit par epouſer la Princeſſe 


Eliſabeth , fille Auguſte, Electeur de Saxe. 
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n des Obſervations ſur le ſixime Livre. 


avoir pas vou 


Fi 


3 


nice , apres ſa mort, a Jean-Georges, Prince 


Il ne laiſſa de cette alliance qu'une fille ma- 
d Anhalt. 


n 
lions. 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 
SUR LE SEPTIEME LIVRE 


DES MEMOIRES 
DE 
MICHEL DE CASTELNAU, 
ES 
DE MAUVISSIERE. 


(1) A PEINE commencoit-on a jouir de la 
paix (a), que Phoriſon politique s'obſcur— 


ciſſoit deja, & que dans le lointain de nou- 


(a) « Cette ſeconde paix ( lit-on dans V'Hiſtoire de 

» Charies IX par Mathieu, Liv. V, p. 310) deſplut 
» 2 ccux qui Pavoient demandee comme neceſlaire , & 
» 3 cen» i Tavoient accordee comme utile; car elle 
» lai: nal en conſiſtance, ne ferma point les 
» plaves, & ne fut qu'un peu de cendre fur un grand 
» breiier, In difoit au Conſeil du Roy que la rebel- 
» lion eftit plus heureuſe que Pobdyflance z que Ten- 
» trepriic e Meavx pour la punition de laquelle les 
v» 15iz ne pouvoient eſtre aflez rigoureuſes „ ni les 
» ſupplices aſſez terribles, avoit eu plus de recom- 
veaux 
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yeaux orages ſe preparoient. De part & au- 
ire on fe reprochoit des complots , des 
trahiſons, des infractions au traité. Les parti- 
ſans de Catherine de Medicis (a) rappelloient 
avec aigreur le ſouvenir de Pentrepriſe de 
Meaux, qu'on avoit jure d'oublier. A les en- 
tendre , cet attentat a Pautorité ſouveraine 
ctoit irrẽmiſſible. Ils accuſoient les Calviniſ- 
tes d'etendre le plus poſſible les droits qu'on 
venoit de leur accorder. Les villes que ceux- 
ci deyoient reſtituer & qu'ils retenoient (b), 
formoient encore nn des principaux griefs du 
parti Catholique. Ce parti reclamoit égale- 
men: contre des levèes de ſoldats Huguenoss, 
qui marchoient au ſecours des Proteſtans des 
Pays-Bas opprimes par le Duc d' Albe. C'ëtoit- 
la , diſoit-on, le moyen de fomenter une 


» penſe qu'un grand ſervice n'en pouvoit eſpérer, & 
x que [impunite enhardiroit les auteurs de ces revoltes, 
» en telle forte quils ne ſe ſoucieroient cy-apres de 

y rendre a Sa Majeſte ce qu'ils devoient comme Su- 


» jets, ny ce quils avoient ——_ a ſa juſtice com- 
y me coupables. v 


(a) De Thou, Liv. XLIV. 

(b\ D' Aubigne (Hiſtoire univerſelle, Li- vie V, 
p. 261) ayoue ce reproche. « Les Catholiques (dit. il) 
» ſe plaignoient de ce que Montauban , Sancerte , 
„ Albi, Milhaud, & Caſtres faiſoient compter les cloux 
> de leurs portes aux garniſons qu'on leur envoyoit, » 


Tome XLY. 8 
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haine perpetuelle entre la France & l'Eſpa- 
gne. Entin on faiſoit un crime au Prince de 
Conde & a PAmiral, des intelligences qub'ils 
continuoient a entretenir avec le Prince 
d' Orange & avec les Souverains proteſtans 
de l'Allemagne. Les Calviniſtes, de leur 
cote, abondoient en recriminations. Ils alle- 
guoient (a) que l'exercice libre de leur culte 


avoit Ete autoriſè par PEdit de pacification, 


mais que dans la plupart des villes, les Com- 
mandans ou habitans s'y oppoſant, la per- 
miſſion devenoit illuſoire. Ils ſe plaignoient (b) 


(a) De Thou, Liv. XLIV. 
(b) Dans VOuvrage intitule : E ftoire de notre tems , 
(1570, in-8?.) on a recueilli pluſieurs pamphlets & 
Pieces ou ces griefs {ont articulés. On peut conſulter 
entre autres la Remontrance au Roy par M. U A imiral 
ſur les calamites advenues au Royaume depuis le ſecon- 
Edit de pacification (p. 244 & ſuiv.) & la Prote ſtation du 
Prince de Conde des cauſes qui Vont contraint de reprendre 
les armes (p. 262 & ſuiv.) Le premier de ces Mani- 
feſtes fut redige par Coligny lui-meme. Il ne reſta pas 
Gans réponſe. Un certain Antoine Fleury ſe chargea de 
le réfuter. Son Livre parut a la fois en Latin & en 
| Francois, Voici ſon titre dans cette derniere Langue: 
Reponſe d un certain Ecrit publie par I Amiral & ſes adle. 
rens. Paris, Fremy , 1568 , in-12... Fleury, dans cet ectit, 
ne s'eſt point occupe à detruire la verits des plaintes 
k noncces par les Proteſtans. Apres un loge fort 6tendu 


3 


a 


64 


SUR LES MimoIRES. 275 


amèrement de ce que Pon conſervoit les trou- 
pes Suiſſes & Italiennes, au lieu de les licen- 
cier comme on l'avoit promis. Ils ſe plaignoient 
encore de ce qu'on avoit diſtribue dans les 
provinces les compagnies Frangoiſes , de 
maniere a Etre pretes a marcher au premier 
ordre. Les liaiſons que la Cour cherchou a 
etablir avec les Princes Allemands, la publi- 
cation des decrets du Concile de Trente qu'on 
remettoit ſur le tapis, les aſſociations & les 
Confrairies des Catholiques qui paroiſſoient 
dirigees contre eux, leur cauſoient de vives 
inquietudes.. Les bruits les plus propres a les 
allarmer circuloient de toutes parts. On aſſu- 
roit que le Cardinal de Lorraine (a) excitoit 
Catherine de Medicis a adopter les principes 
ſanguinaires du Duc d' Albe. En conſequence 
my ayoit peu de Proteſtans, dont Fimagi- 


des droits, des privileges, & des ſentimens de la No- 
bleſſe, il invite tout ce Corps en general, a ſe réunit 
contre un parti, dont Funique objet, ſelon lui, eſt 
Cabbattre le Clergé & la Nobleſſe. 


(a) L'Hiſtoire de noſtre tems (p. 390) contient une 
diatribe fort injurieuſe à cet &gard pour le Cardinal de 
Lorraine. Elle a pour titre: Sommaire D'ſcours ſur li 
faction de la paix, & ſur les moyens que tient le Cardt- 
nal de Lorraine pour ſubvenir Eſtat de France, & en in- 
veſtr PE/pagnol, 

8 2 
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nation echaufite ne ſe repreſentit d'avance 
ſes Chefs egorges ; la plupart ſe regardoient 


'eux-memes comme autant de victimes dé 
- vouees au coueau des aſſaſſins. L'eloquence 


fougueuſe de quelques Predicateurs (a) etoit 
de nature a les plonger dans ces cruelles 
anxictes, Ils ſoutenoient, dit- on , qu'on ne 
doit point faire la paix (b) avec des Hereti- 
ques, qu'on neſt pas oblige de leur garder la 
foi, & que c'eſt un acte agreable a la Divinite 
de les tuer. Des Fanatiques publioient haute- 
ment (c) que les Huguenors n'avoiĩent plus que 
trois mois A vivre, qu'tmmediatement apres 


(a) De Thou, Liv. XLIV. 


(b) On ne doit point Etre étonné de ce qualors 
une doctrine ſemblable ait eu des fauteurs, lorſqu'on 
a lu lAvertiſſement ſur le pour parler qu on dit de paix entre 
le Roy & les Rebelles. Dans cet Ecrit, imprime a Paris, 
chez Dallier, en 1568, in-3, PAuteur pretendoit qu'il 
n'y avoit aucune ſureté a faire la paix avec des Re- 
belles, qu'il falloit les pouſſer à bout, & que 5 deſ- 
truction dhommes de cette eſpèce ne pouvoit pas 


apporter un grand dommage. Le rapprochement de ce 


Pamphlet avec le Diſcours du Chanceliet I'Höpital, 
inſere dans Vobſervation Ne. 19 du Livre precedent des 
Memoires de Caſtelnau, eſt curieux & piquant a faire. 
On y voit juſqu'a quel point les hommes de tous les 
tems ont ſu abuſer de Vart de raiſonner, 


(e) De Thou, ibid. Liv, XLIV. 
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les vendanges on les extermineroit tous, & 
que, ſi le Souverain vouloit s' oppoſer, on 
le conlineroit dans un cloitre. Ces propos 
auroient pu paroirre deſtitues de fondement , 
fi les faits n'avoient pas ſemblè les confirmer. 
Dans differentes villes les Proteſtans etoient 
inſultés (a) 3 & Pimpunite enhardiſſoit les 
coupables. Ailleurs on ne ſe bornoit pas aux 
inſultes. A Amiens, a Auxerre, on les maſſa- 
croit par centaines. A Clermont en Auvergne 
un Proteſtant n'ayant pas tapiſſè ſa porte le 
jour de la Fète- Dieu, la populace furieule ſe 
jetta ſur lui; & ſans autre procédure elle le 
brula vif: les Magiſtrats ne s'en mclerent pas. 
Bientot des vidimes d'un ètat plus relevè aug- 
mentèrent Peffroi des Proteſtans. Renc de 
Savoye (b), Comte de Cipierre, & ſecond 
iis du Comte de Tende, fut egorge de ſang 
frond a Frejus, par Gaſpard de Villeneuve, 
Baron des Arcs, On accula meme le Comte 
de Sommerive, frere du mort, d'avoir par- 
ticipe a cet odieux complot. A cette epoque 
le Baron d'Amanze (c), parent de PAmiral, & 


(a) Voverz la Proteſtation du Prince de Conde, &c. 
dans Þ Hiſtoire de noſtre Tems , &c. 

(b) De Thou. ibid. Liv. XLIV. 

(c) Pierre, Baron d' Amenzé, avoit épouſé Antoi- 
nette de Coligny,, dite de Saligny : les liaiſons de pa- 
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cheri gencralement de tous ceux qui le con- 


noiſſoient , perit de la maniere la plus tragi- 
bue. Des inconnus le poignarderent à la 


porte de fa maiſon, tenant ſa fille par la 


main. Les ecrivains Catholiques ont garde 
le filence ſur ces evenements atroces. Nous 
en exceptons deux (a) qui ont eu le courage 


renté & d'amitié, quil avoit avec FAmiral , Penga- 
gerent a embraſſer la Religion Proteſtante; il oit 
Licutenant de la Compagnie de Gendarmes du Sieur 
d Andelot. Son fils Jean, Baron d' Amanzé, rentra de- 
puis dans la Communion Romaine, & epoula Iſabelle 
Deſcars. (Le Laboureur, Additions aux Mémoires de 
Caſtelnau, Tome II, p. 754.) Le Seigneur d' Amancai 
fut rue a ja porte, tenant ſa petite fille entre ſes bras (ta- 
conte d'Aubigne dans fon Hiſtoire univerſelle , L. V, 
p- 262.) Je renvoye ( ajoute-t-il ) les Curieux aux Livres 
fairs expres pour la deſcription de ces miſeres ; afin qu'il 
paroiſſe en moy plutoft de la reticence que de Paſfe@ation.... 
D' Aubigné, dans le meme Chapitre, fait mention de 
Yaſſaſſinat du fils du Comte de Tende. Il nous apprend 
que le meurtrier le ft poignarder luy trentieſme , diſant 
qu'il ne faiſoit rien ſans bon aveu, & commandement ex- 
pres ; 

(a) De Thou, Liv. XLIV, & M. Anquetil, dans 
ſon Eſprit de la Ligue, Tome I, Liv. III, p. 248 & 
249. Le tableau que ce dernier fait, quoiquen rac- 
courci, des vexations exercdces envers les Proteſtans, 


forme un diſparate aſſez fingulier avec le récit du Pere 


Maimbourg , dans fon Hiſtoire du Calviniſme, p. 397 
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de les raconter. Ceux qui ſe ſont tis, cher- 
chant ſans doute a juſlitier leur parti, n'ont 
pas manquè de peindre FAmira] comme mè- 
content de la paix, & trayaillant ſous main 
a rallumer le flambeau de Ja guerre, Ce fut 
en raiſon de ces mences ſecrètes ( ajoutent= 
ils (a)) qu'on encouragea, ou qu'au moins 
on tolera les exces auxquels la populace ſe 
livroit contre les proteſtans. En ſuppoſant 
la realite des imputations, dont on chargeoit 
FAmiral:, falloit-il confondre avec lui une 


de Tédition de 1692, in-16. Maimbourg aſſure qu'on 
traita de bonne foi à Longjumeau, & que ce fut la dé- 
ſob6iTance des Rochellois, ſoutenue par les Chefs du 
Proteſtantiſme, qui fit recommencerles hoſtilités. M. An- 
quetil , au contraire , dit qu'on ſe quitta avec un filente 
ſombre , comme faches d*avoir ete forces de 5*epargner. Sans 
chercher a excuſer les torts de ceux qui en ont eu, il 
raconte les faits tels qu'ils ſe ſont paſſes. On pourroit 
ajouter aux deux Ecrivains que nous venons de citer, 
Hiſtorien Dupleix, & quelques Modernes, f les uns 
& les autres, en mutilant le recit de M. de Thou, n'a- 
voient pas viſiblement cherche a affoiblir la validite des 
plaintes des Proteſtans, afin d'augmenter la ſomme de 
leurs torts. Dupleix, ſurtout, ne cache pas ſa partialité 
2 cet Egard, ( Voyez ſon Hiſt. du Regne de Charles IX, 
p. 694.) | 

(a) Liſez entre autres, Davila, Hiſtoire des Guerres 
Civiles, Liv. IV, p. 286, & VAbrege de V'Hiſtoire de 
France, par M. Boſſuet, T. IV, p. 417. 
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foule de gens qui pouvoient ètre innocents ? 
Faillenrs n'étoit-il pas evident que les actes 
de violence, auxquels on ſe portoit, alloient 
neceſſairement cuvrir la voye des repreſailles. 
& ramener tous les defordres de l'anarchie? 


on a reproche au Prince de Conde, & aux 


autres Chefs des Proteſtans leur opiniatrets 
a ſe tenir Eloignes de la Cour. Mais inſtruits, 
comme ils Petoient, des projets ſiriſtres qu'on 
mèditoit contre eux, depouillés de tous 
credit & de toute conſidèration, ſachant à 
n'en pas douter que Catherine de Medicis 
ne voyoit en eux que des ennemis de ſon 
antorite , & qu'on ne ſuggcroit au jeune 
Monorque que la meme manicre de penſer, 
pouvoient-ils ſans imprudence paroitre dans 
des lieux ou leur vie n'ëtoit pas en ſurete ? 
les matines pariſiennes, qui $'eXecutcrent par 
la ſune ; ſuffiſent pour prouver la legitimite 
de leurs ſOupcons, & de leurs craimes. Le 
Prince de Conde particulièrement devoit re— 
douter le ſ{cjour de la Cour. Ses pretentions 
a la Lientenance Generale du Royaume lui 
avoient attire la haine perſonelle du Duc 
d' Anjou. Ce Prince, guide par ſa mere, 
etoit capable de tout oſer contre un rival 
qui pouvoit beaucoup. En preſentant ainſi 
Petat des choſes au moment ou les troubles 
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ctoient pres de recommencer , nous avons 
tachè d' offrir au ledeur un precis fidele & 
impartial. S'il le rapproche des evenemens , 
qui vont ſuivre, il lui ſera aiſè de conſlater 
leſquels des Catholiques, ou des Proteſtans, 
ont été les veritables infracteurs du traité 
de Longjumeau. 


(2) Soir que la paix fuſt feinte comme on 
luy en donna le nom, ou bien ſincere & veri- 
zable (a remarque PAbbe le (a) Labourevr 
« 1] ſe trouva par le ſucces, que ceux qui s' 
» fièrent le moins, furent les plus habiles 
» & ce furent ceux de la Rochelle qui ne 
» voulurent point exccuter a leur egard Par- 
» ticle de la reſtitution des places, fondes 
» ſur des privileges plus anciens que leur 
» rehgion auxquels on n'avoit pu deroger 
» par le traité. C'eſtoit pourtant la principale 
» ville qu'on vouloit avoir, & un Gouver-— 


» nement d'aſſeʒ grande importance a Guy 


» Chabot (b), Baron de Jarnac, pour P'obli- 


(a) Additions, T. II, p. 547. 


(b) Le Baron de Jarnac, auparavant connu ſous le 
nom du Seigneur de Montlieu, étoit celebre depuis ſon 
duel avec la Chaſteigneraye. Nous nous garderons bien 
de ſuivre le Laboureur dans les détails auxquels il ſe 
livie par rapport a ce combat qui ſe fit en preſeace de 
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o ger a faire tous ſes efforts pour en eſtre 


le maiſtre, & a y interefſer le Roy; mais 
s'il mettoit tous ſes ſoins à taſcher dy 
couler des hommes, les habitans, qni 


commun degenere autrefois en republique 
dans PIralie & l'Allemagne, & qui s'eſtoient 
deſja cantonnez pour la nouvelle opinion, 
y veillerent ſi bien en guerre & en paix, 
qu'il fuſt impoſſible de les ſurprendre; 
& en la conſervation de cette ſeule ville 
conſiſta le ſalut de tout le party Hugue- 
not „.. La conduite, que tinrent les Ro- 
chellois, mérite d'etre developpee. En eſqui- 
vant tous les pièges qu'on leur tendoit, ils 
s'appliquèrent a diſſiper les nuages repandus 
{ur leur fidélitè. Ce fut dans cet eſprit que 
leurs Officiers municipaux ecrivirent au Roi 
a diverſes repriſes. Des le 21 Avril 1568 ils 
lui mandotent que Pedit de pacification ve- 
noit d'etre public a la Rochelle, qu'on I'y 
avoit recu avec tranſport, & qu'ils ne reſ- 
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Henri IT le 10 Juillet 1547. Les Memoires de Brantome 
nous y rameneront neceſſairemenr. II ſuffit, en atten- 
dant , de renvoyer le Lecteur à ce qu'on en a dit dans 
les obſervations ſur les Memoires de Vieilleville, Tome 
XXIX de la Collection, p. 346 & ſuiv. 

(a) Ceſt i-dire, de la Municipalite. 


jouiſſoĩent depuis longtems du droit de (a) 
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t0ient armes que pour repouſſer la violence 
des Seigneurs de Montluc, du Lude, de Jar- 
nac de Pons & autres conjures d la ruine & 
de ſtruction de leur pauvre ville qu"ils tiennent 
de ſe pres ſerree, que nul n'en approche (ce 
ſont leurs expreſſions ) ui ne ſort vole, pille 
& pirate, Francois ou Eflrangers... Malgre 
ces repreſentations on exigea que Pedit de 
pacification fut public une ſeconde fois chez 
eux par Jarnac leur Gouverneur. En obtem- 
perant, ils eurent la precaution de le recevoir 
ſi mal accompagne qu'ils avoient la certitude 
Ferre les plus forts. Auſſi Jarnac, pique de 
leur defiance, ſe retira-t- il immediatement 
après cette publication. Les Rochellois pré- 
voyant qu'on alloit les noircir a la Cour, ne 
manquerent pas de rendre compte au Roi 
de ce qui $'ctoit paſſe. D'abord le miniſtère 
parut ſatisfait de leur ſoumiſſion: bientét on 
excita Charles IX a reprendre ſes premiers pro- 
jets ſur la Rochelle, & a traiter les habitans 
comme coupables de rcbellion. Dans le nom- 
bre des delits qu'ils avoient commis, diſoit- 


on, on leur imputoit d'avoir fermè les portes 


a leurs concitoyens catholiques qui Setoient 
ablentés pendant les troubles, Leurs Maire & 
Echevins, en repouſlant cette accuſation 
comme calomnieuſe, aTuroient au contraire 
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284 OBSERVATIONS 
le Monarque qu'ils avoient acueillis ces Ca- 


tholiques, & qu'ils les avotent embraſſes comme 


Freres. Dans une lettre datèe du dernier jour 
de Juin 1568 ils invoquoient le temoignage 
du ſieur de Jarnac lui meme. IIs avancoient 
que Jarnac n'ẽtoit ſorti de la Rochelle (a) que 
par conviction ou il Etoit du bon ordre qui 
y régnoit, & de Finutilite d'y prolonger ſon 
ſejour. Le Maire nommé Salbert, atteſta 
Pautenticité de ces faits par une lettre par- 
ticulière adreſſèẽe au Roi. Ces proteſtations 
d obèiſſance & de deyouement ne fatisfai- 
ſoient ni Jarnac , ni la Cour. Ou vouloit 
que la Rochelle pliat; & pour y parvenir, 
il falloit y introduire une garniſon. On char- 


(a) Pluſieurs Ecrivains ont place a cette époque 
Truchard, Maire à la Rochelle; & ils lui ont fait livret 
cette ville a Saini-He:rmine , un des Officiers du Prince 
de Conde. La Lettre du Maire Salbert prouve qualors 
Truchard de voit etre ſorti dexercice , & que les Ecti- 
vains, dont il s'agit, ont confondu les Evenemens. En 
effet, d' Aubignè ( Hiſtoire univerſelle, Liv. IV, p. 218) 
nous apprend qu'au commencement des ſeconds trou- 
bles, Truchard fut Eleve 4 la Mairie, ſur la recom- 
mandation de Jarnac, que VAſefſeur Blandin avoit 
cependant prevenu du caractère du perſonnage. Les 
Evenemens prouverent que Blandin ne s toit pas trom- 
pe : car Truchard ſubſtitua Saint-Hermine à Jarnac dans 
le Gouvernement de la Rochelle. 
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gea le Marechal de (a) Vieilleville (on Pa 


dit dans ſes Mémoires) de remplir cette 
miſſion difficile. II ne falloit ( a obſerve (b) 
le Laboureur ) donc entreprendre que cette 
» ſeule affaire; mais de vouloir dans le meſme 
» tems ſe ſaiſir de la perſonne du Prince de 
» Conde, de PAdmiral & de tous les Chefs 
» du party Huguenot en chaque province, 
» & tendre un yes auſſi grand que tout le 
» Royaume, c'etoit un conſeil temeraire, ft 
» on ne le veut taxer dinfidelite, qui remiſt 
» les choſes en pire eſtat, & qui fit faire 
» aux Huguenots par deſeſpoir ce qu'ils 
» n'auroient jamais ofe preſumer de leurs 
» forces. Ceſtoit un corps tout plein d'yeux 
» & doretlles; qui-a la premiere lumiere & 
» au premier ſon ſe remua de tous ſes mem- 
» bfes, ſi bien qu'en un inſtant ils furent 
» tous avertis, auſſitolt en eſtat de ſe joindre; 
» & la Rochelle particuherement /e conver: 


de la defiance a la defenſe... Auſſi le 4 Aouſt 
apprit-on a la Cour que les Rochellois ſe 
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(a) Liſez les obſervations ſur les Memoires de 
Vicilleville , P. XXXII de la Collection, p. 101 & 
ſuiy. Nous y ajouterons ſeulement qu'on convient que 
Vieilleville s'acquitta très-mollement de ſa commiſſion. 


(De Thou, Liv. XLIV.) 
(b) Additions, T. II, p 551. 
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préparoient a une rigoureuſe rcfiſtance. On q (; 
ſit que le Capitaine Payviault du bas Poitou bull. 
leur avoit promis douze compagnies de gens | que 
de pied, que le Comte & la Comteſſe de la MW 1aqu 
Rochefoucaut s'y etoient refugiés avec leur 4 ſa d 
famille, que Chaſiellier-Portault (a), Cham- | d'un 
P'giy , la Riviere, & beaucoup d'autres Prot 
<ioient jertes dans cette ville, que Fexercice . pre: 
de la religion catholique venoit d'y étre . con 
proſcrit, qu'on avoit chaſſe tous ceux de 1 dang 
cette communion pretres, ou laiques, qu'on MW que 
travailloit aux fortifications, que le comte «del 
de la Rochefoucaut y préſidoit, & qu'on 
avoit ſgnitic au Maréchal de Vieilleville 1 (2 
P'intemion de ne le point recevoir. Il eſt ? ( b 
eſſentiel de ne pas omettre que les R- 'H 
chellois pleins de defiance , en admetant Ml © pl 
. D AV 
parmi evx le Comte de la Rochefoucant , 1 
ne lui confereroit qu'une autorite precare Re 
& bornée. Tels furent les commencements > ret 
du gouvernement democratique qui stleva W » oi 
dans les murs de la Rochelle, & dont Pa- » cf 
neantiſſement par la ſuite coũta tant de ſang MW Pf 
& de trclors. = 
| e qu 
D fe / 
(a) Chaſtellier- Portau t étoit celui qui avoit aſſaſſine (c 
Charry. ( Voyez les Memoires de Montluc , T. XXIII "One 


de la Collection, p. 392 & ſuiv.) eu 


ö 
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(3) La clauſe, qui accompagnoit cette 
bulle, mérite d' autant plus d'etre remar- 
quee, que le Chancelier PHopital, en Vat- 
taquant dans le conſeil, hata le moment de 
ſa diſgrace. Il etoit. clair que la publicité 
Pune clauſe auſſi menacante (a) pour les 
Proteltans alloit ſur le champ leur faire re- 
prendre les armes. Pluſicurs membres du 
conſeil releverent avec force cet inconvenient 
dangereux. L'Hopital parla (b) fi vivement, 
que ſon avis prevalut. On arréta qu'a cauſe 
de Purgence (c) des beſoins on profiteroit de 


(a) De Thou, Liv. XLIV. 


(b) « Le Chancelier (raconte Mathieu, dans ſon 
» Hiſtoire de Charles IX, Liv. V, p. 311) dit en 
» plein conſeil, que ces termes decouvroient ce qu'on 
» avoit voulu celer depuis long-tems, le moyen de 
» perpetuer la guerre en France ſous le ptetexte de la 
» Religion ; que ſon advis eftvit que ces Builes fuſſent 
» renvoyées pour les reformer; que les ifſues de ces 
v miſcrables guerres nayoient fait que le confirmer en 
» cette opinion, que cette maladie deſprit demandoit 
» des remèdes ſurnaturels, que le fer ny le feu n'y 
» eſtoient propres , que on ne devoit rien precipiter, 
» queen ce mauvais pas, on feroit plus de chemin en Su 
v reſtant qu'en courant. v 


(e) Le Journal de Brulart, T. I des Memoires de 
Condé, p. 195, atteſte la diſette d'argent ou la Cour 
ſe trouva, lorſque la guerre civile recommenga. La 
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la bulle en queſtion, mais qu'on ne la pu- 
blieroit point, & que le Pape ſeroit prie 
d'en envoyer une qui fut copgue différem- 
ment. Les ennemis de FHopital ne lui par- 
donnoient pas cette ſupè rioritè de lumières 
& de raiſonnement qu'il oppoſoit avec tant de 
ſucces a leurs manœuvres. Depuis longtems 
un parti nombreux ſe reumfſoit contre lui. 
La Cour de Rome etoit indignee de trouver 
conſtamment en lui un ecueil on tous ſes 
projets venoient echouer. Des 1562 , fans 
les remontrances du Cardinal de Ferrare (a), 
le Pape auroit offert a Charles IX une bulle 
portant alienation d'une portion des pro- 
prietcs du Clergs de France, pourvu qu'on 
eut relegue dans une priſon PHopital , & 


Ville de Paris, a la requète du Duc d' Anjou, accorda 


trois cent mille livres de don gratuit. La maniere, 


dont cet imp6t fut percu , n'honore pas ceux qui alors 
y prefiderent. Fuſt miſe une maxime (dit Brulart ) que 
les plus riches ne payewient point plus de trois cent livres, 
en qroy i! yy euſt de grandes inegalites , & plaintes fur ce 
farres. Tart y @ que le Roy ne puſt onc trouver la ſomme 4 
gu 1rante mille livres pres. On peręut auſſi injuſtement dix- 
knit cent mille livres impoſees ſur les Bénéfciers, & 
fur les Communautes Religicuſes. On chargea, & on 

exempts qui on voulut, ſelon le Chanoine Brulart. 
{a} Voyez la continuation des Ecclefiaſtiques de 

Þaronius, par Oderic Raynaldi, &c. ad annum aa” 
On 
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ſon ami Jean de Montluc , Eveque de Va- 
lence. L'Hopital paſſoit a Rome pour un 
heretique dautant plus dangereux qu'extẽ- 
neurement il rempliſſoit les devoirs d'un vrai 
catholique. Le Roi d'Eſpagne ne le haiſſoit 
pas moins. Ce Prince, intéreſſéè a perpetuer 
les troubles en France, deyoit naturellement 
abhorrer (a) Phomme i integre qui ne prechoit 
que la tolerance , la concorde & Punion, 
Les grands talens de PHopital, la ſagacite 
de ſon. eſprit, & la profondeur de ſes vues 
pouvoient ſauver Petat au milieu des tem- 
petes qu'on s'ëfforgœoit d'y exciter. Il im- 


portoit done a Philippe II de le perdre. Le 


Cardinal de Lorraine de ſon coté avoit à 
fatisfaire a la fois une ambition demeſuree, 
& ce deſir de la vengeance que ſon coeur 
nourriſſoit. Il regardoit les Proteſtans comme 
les aſſaſſins de ſon frere ; & il leur avoit jure 
une haine éternelle. Les partiſans de la mai- 
lon de Guiſe partageoient ces ſentiments. 
Les ſpeculations du Cardinal avoient été 
continuellement deconcertees par PHopital. 
Le Prelat etoit d' autant plus irrite que, 
confiderant Veleyation de ce Magiſtrat com- 
me ſon ouvrage, il n'enviſageoit en lui qu'un 
ingrat aſſez audacieux pour le braver. On a 
(a) De Thou, Liv. XXXVIE 
Tome XI. T 
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deja parle plus d'une fois des (a) demeleg 


violents qu'ils eurent enſemble. Apres Pen- 
trepriſe de Meaux, le Cardinal ayoit cru la 


guerre allumee de maniere que le jour de 
Paneantiſſement du proteſtanuſme ne tar- 


deroit pas à luire, Son imagination fe re- 
paiſſoit de cet avenir flatteur pour Pambitieux 
qui aime à ſe venger, & a dominer. Tout à 
coup PHopital par cet ecrit , inſere dans 
Obſervation n* 19 du livre precedent des 


Memoires de Caſtelnau, fit retentirles paroles 
conſolantes de la paix. L'effet fut ſi prompt 


qu'à ſa voix les deux partis ſemblèrent oublier 
leur animoſite & leurs fureurs. Ce triomphe 
de Peloquence , ou plutot de Ja raiſon me- 


tamorphoſa en acces de rage la colere des 
ennemis de PHopial. On étoit paryenu a N | 
revolter contre lui Pamour propre de Cathe- 
rine de Medicis ; & ſi la choſe eut dependu © 
&elle, PHopital auroit été diſgraciè. Mais 
le jeune Monarque accoutumè a reſpeder la 
reputation de ſon Chancelier , n'avoit point 
encore prete Poreille à la calomnie qui ſiffſoit 
autour du trone, Les plaintes des Proteſlans 


(a) Voyez les obſervations ſur les Memoires de F 


Montluc, T. XXV de la Collection, p. 424, & plu- 
ſieurs de nos obſcryations ſur les Memoires de Caf- 
telnau. Rs 
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qu'on opprimoit alors, arriverent par Porgane 
du Prince de Conde juiqu'a Charles IX. PHo« 
pital , ne conſultant que Je bien public , 
appuia les lettres du Prince. Il inſinua au 
Monarque la neceſlite de-reprimer des vexa- 
tions qui , en portant atteinte au dernier edit 
de pacification , alloĩent renouyeller la guerre 
civile, & conſommer la ruine entière du 


Royaume. Charles IX, frappe de ces repre- 


ſentations, s'exprima en preſence de ſa mere, 
plus fortement que ſon age ne'le comportoit, 
Aux expreſſions dont il ſe ſervit, Catherine 
reconnut à qui elles appartenoient. Elle fremit 
en penſant que cet homme pouvoit s em- 
parer de Peſprit de fon a) fils. Soudain elle 


(a) « Ce jeune Prince ( dit Mathien) avoit quelque 
» inclination aux humeurs {eyeres de PAmiral, qui rioit 
» auſſi peu ſouvent que Craſſus, ne parloit que de 
» maintenir Pautorité du Roi, & le faire agir puiſ- 
o ſamment, & qu'il eſtoit tems qu'il priſt entière con- 
y e, de ſes affaires. Le Chancelier eſtoit de la 
v meſme opinion, & prioit ſouvent le Roy dentret au 
» Conſeil, eſcouter les plaintes de ſes peuples, & y 
donner les remedes néceſſaires, que ſes ſujets ſe- 
roient contens, pourvu qu'il en euſt du ſoin. Cela 
» pluſt fort au Roy; mais la Royne, Pour oſter la 
» bonne opinion qu'il en avoit, diſoit qu'a la vetits 

il eſtoit homme de bon eſprit & de bonne vie, mais 
v quil ne falloit eſptrer de luy en ces confuſions ni 
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ent recours à la calomnie, ſa reſſource or- 


dinaire. Catherine accuſa PHopitab etre un 
fauteur ſecret de Pherefie. Malheureuſement 
PEpouſe du Magiſtrat , ſon gendre, & ſa fille 


avoient embraſſè les opinions nouvelles. Cet 


excès de tolerance dans un homme en place 
rẽ pandoit des nuages ſur ſon orthodoxie. Char- 
les N crut ce qu'on lui diſoit. On repetoix 
à ce Prince que les Proteſtans en vouloient 
a ſon autorite', & meme a fa perſonne. En 
conſequence il les reputoit ſes ennemis. Des 
qu'il ſupconnaPHopital d' etre attache à cette 
ſecte, il ceſſa de Peſtimer. A ceite époque 
les troubles 6toient pres de renaitre. Les 


chefs du proteſtaniſme , fuyant les pieges 
qu'on leur tendoit , fe raſſembloient a la 


» conſeils , ni lumiere, parce que cette 5 ion de Re- 
v ligion Tavoit bleſſe dans la vüe, & qu'une tete aveu- 

» gle ne pouvoit conduire le corps. Elle empoigna la 
» premiere occaſion qui ſe preſenta pour le chaſſer; 
» Elle diſoit que pour le differendde Religion, il n'eſ- 
» toit raiſonnable % un ail poſchdr Pautre , Vappelloit 
» toujours Lutherien maſque, & que tant qu'il ſeroit 
» dans les affaires ; il n'y auroit jamais que du ddſordre 
'» dans les reſolutions. ( Hift, du Regne de Charles IX 
Liv. V, p. 311 & 312.) Le témoignage de Matkiei 
eſt d autant plus digne d'attention, qu'en general il ne 
I oue pas IHopital, 
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Rochelle. On pretendit (a) que PHopital 
entre!enoit avec eux des intelligences, & qu'il 
les avoit avertis. L'air ſombre de Charles IX, 
& la (b) froideur de ſon accueil apprirent a 
PHopital qu'il n'avoit plus ni pouvoir, ni 
credit. Il ſentit qu'il falloit ſe retirer (c). 
Lorſque nous publierons les Mémoires de 
Brantome, nous rappellerons la noble fer- 
mete avec laquelle il donna ſa demiſſion, 
Nous le ſuiverons dans ſa retraite; & fi on 


#2) Davila, Hiſtoire des Guerres Civiles, Liv. III, 
p- 295. | 

(b) D'Aubigne a Enonce avec cette maniere qui le 
caraQeriſe , les cauſes de la -retraite de PHopital, 
« Pource que le Chancelier ( raconte-t-il, Liv. V de 
p ſon Hiſtoire univerſelle, p. 264) ne pouvoit tra- 
» vailler de cœur en meſme tems aux violentes deſ- 
» peſches de Tavannes, de Montluc , & autres, & aux 
» douceurs du Mareſchal de Coſſé, il refaliuſt qu un 
» ſouſpir de probite pour luy faire oſter les ſceaux ; ce 
» que fiſt la Royne en le releguant en ſa maiſon pres 
» Eſtampes juſqu'à la fin de ſes jours. » 

(c) Boſſuet (dans fon Abrege de PHiftoire de 
France, T. IV, p. 420) attribue également aux ma- 
nœuvres de Catherine de Médicis & du Cardinal de 
Lorraine la diſgrace de ' Hôpital. « Le Roi (dit- il) ne 
» put reſiſter à des raiſons fi plauſibles. La froideue , 
» avec laquelle il traita le Chancelier , dégoũta ce 


v ſage Miniſtre , qui, ſe voyant ſaſpe&, ſe crut inu- 
v tile, 
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294 OBnsSnAVATIONS 
n'y retrouve pas homme d'Etat, au moins 
y rencontrera-t-on le philoſophe toujours 
humain , toujours bienfaiſant, & s'occupant 


à perfectionner ſa raiſon, Ce fut le 7 (a) Oc- 
tobre 1568 que Brulart, Secretaire du Roi & 


des Finances alla lui redemander les Sceauꝝ 
a ſa terre de Vignay ; & ce jour dut etre 
un jour de deuil pour les bons citoyens. 


(4) On a vu precedemment le but & la 
formule de ces aſſociations ou confreries , 


dont Tavanne (b) fut le moteur en Bourgo« 


gne. Quatre ans auparavant ( nous Payons 
remarquè (c)) Montluc & le Cardinal d'Ar- 
magnac avoient donne en Languedoc Pexem- 
ple de ces eſpèces de croilades qui allar- 
moient avec raiſon les Proteſtans (d). I 


(a) Mem. de Conde, tome I, p- 197. 

(b) Obſervations fur les Memoires de Tavannes, 
T. XXVU de la Collection, p. 341. 

(e) Tome XXIV de la Collection, p. 491. 

(d) Limpartialité, dont tout homme qui éerit ſur 
FHiſtaire doit faire profeſſion, nous oblige de remar- 
quer que les Proteſtans, dans beaucoup de circonf- 
tances, ne $'<toient pas montrés plus moderes que les 
Catholiques. Si les reprockes , que leur faiſoit en 1562 
le Duc de Montpenſier, ne ſont point exageres , an 
ne peut nier que les Proteſtans ſe conduiſoient de ma- 
picre a irriter les Catholiques, Ce Prince, dans (a latte 
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reſulte de ces documens conſignes dans notre 
collection, que Paſſociation de Perronne en 
1576 wa pas été la premiere de ces confé- 
derations ,, comme quelques hiſtoriens Pont 
crit mal a propos. L'erreur dans laquelle 
ils ſont tombes , eſt d' autant plus extraor- 
dinaire, qu'a Pepoque, ou Caſtelnau fait 
mention des aſſociations dont il s'agit, il 
s' en formoit une en Champagne, Le proto- 
cole, que les aſlocies ſignèrent alors, nous 
a ſemble meriter d'avoir ici ſa place. La 
Champagne avoit le jeune Duc de Guiſe pour 
Gouverneur. Les partiſans de cette maiſon y 
eioient en grand nombre. On doit donc dans 
ce protocole retrouver Peſprit qu'il les ani- 
moit. Si nous ne nous trompons point, on 
y appercevra les begayemens deja bien arti- 
cules du monſtre de la ligue. 


au Connétable en date du 26 Juin, leur impute des 
exces vraiment puniſſables , qu' ils avoient (dit- il) com- 
mis 4 Champigny. Par exemple, ils $'toient aviſes de 
baptiſer Fenfant d'un Catholique contre la volonté de 
ſes parens. Leurs Miniſtres y avoient levE des contri- 
butions; & la populace, à leur ſuggeſtion, avoient 
inſulte les Magiſtrats, (Liſez les Memoires de Condé, 
T. III, p. 510.) 
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Serment des aſſocies a) de la ligue Chreſlienng 
E royalle dans la province de Champagne 
le 26 Juin 1568, 


Nous ſouſſignez, defirans pour. noſlre 


» devoir & vocation chrellienne , maintenir 


» la vraie Egliſe de Dieu Catholique & 
v» Romaine, en laquelle nous avons eſté 
» bapiiſes , felon les traditions anciennes 


» des Aporres juſques a preſent. - 


» Delirans auſſi ſelon la fidelitéè, que nous 
» avons a la couronne de France, maintenir 
v icelle couronne à la maiſon de Valois pour 
» les obligations que nous & nos predecel- 
» leurs avons & tenons de la dite maiſon, 
v pareillement qu'en toute ſeurete & liberté 
» nous puiſſions faire & accomplir le deub 
v de nos charges en ce qui concerne le 
» ſervice de Dieu & de ſon Egliſe, tant 
» en Padminiſtration de ſa parole, faint Sa- 
» crement , pricres qu' autres fondions cs 
» queiles nous ſommes appelles & tenus, 

» Auſſi que moyennant ce qu'il a plu a 


(a) Certe piece, que Abbe Lenglet du Freſuoy 
avoit tirée des Manuſcrits du Chancelier Seguier 2 la 
Biblioth&que de St, Germain - des - Pres, a 46 inſérèe 


dans ſon édition da Journal de Etoile, Tome III, 
P' 31. 


. 


» 
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Mgr. te Lieutenant pour la Majeſte du 
Roy en ſes pays de Champagne & Brie 
nous aſlocier a la ſociétè & hgue royalle 
de la nobleſſe & eftais de ce gouverne- 
ment, pour en jouir ſelon ſa forme & te- 
near, par laquelle ledit Seigneur Lieutenant 
avec meſdits Seigneurs de la Nobleſle , 
de ſes gouvernemens & autres aſſociés, 
promettent pour la manutention de la dite 
Egliſe & Couronne, tant & ft longuement 
qu'il plaira a Dieu, que nous ſerons par 
eux régis en noſtre dite religion apoſto- 
lique & romaine , de nous ſecourir & 
aicter tant de conſeil, perſonnes que forces, 
& de leur pouvoir pour la conſervation & 
manutention de nos vies, libertcs & biens 
contre toutes ſortes de perſonnes dudit 
Seigneur Roy , meſſieurs ſes enfans & 
ſreres, & la Royne leur mere, & ce ſans 
acception (a) d'aucun parentage ou alliance, 
quelque prochaine qu'elle puiſſe tre, pour 
leſquels parentage ou alliance, nous d&- 
clarons nous ſecourir & aider comme les 


(a) Cette exception prouve que des-lors on vou- 


bit exclure de la Couronne les Princes de la Maiſon 
de Bourbon. Ainſi nous n'avons pas eu tort d'appeler 


© protocole de ce ſerment: les premiers begayemens du 
nonte de la Ligue. 
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v autres alliez & compris en. cette ſociety 
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de quelque etat & condition qu'ils ſoyent, 
en toutes nos, affaires & plaintes proce- 
dantes pour raiſon de la dite aſſociation 
ou entrepriſe qui pourroit eſtre faite ſur 
nous ou {ar nos biens par les contraires 
ennemis ou adverſaires de la preſente 
ſocietè & de noſtre dite religion catholi- 
que & romaine, & ce inceſſamment & 
ſans demeure, nous avons jure & promis, 
jurons & promettons par le tres ſaint & 
incomprehenſible nom de Dieu, pere, 
fils & faint Eſprit, auquel nom nous avons 
eſte baptiſès, que, pour aider a Pentrete- 


ment & manutention de la prelente ligue, 


lociete, & fraternite , nous cotiſer chacua 
ſelon nos puiſfances, pour aider à la dite 
compagnie & ſoctete de nos biens toutes- 


fois & quantes qu'entrepriſe ſera faite pour 


la manutention de la preſente alliance & 
ſociete; en ce faiſant nous ſera promiſe 
& entretenue la ſocieté, amitic & frater- 
nite de tous les denommes en la ſainte 


Ligue preſente , tant de la nobleſle (3) 


(a) Ces expreſſions atteſtent que Paſſociation de la 


Nobleſſe & des Municipalites de la Province exiſtoit 


_ anterieurement à celle du Clerge , que nous couli- 


gnons ici. 
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» quautres pour nous aider & defendre con- 
» tre tous ceux de party contraire, qui nous 
» youdroient faire tort a nous ou a nos biens, 
» & en toutes affaires od nous pourrions 
» tomber ; lequel aide & ſecours ſe fera 


» aux depens de ceux de la preſente ſocietẽ 


» qui porte les armes par ordonnance & 
» commandement dudit Seigneur Lieute- 
» nant ; le tout ſous le bon (a) plaifir dudit 
» Seigneur Roy noftre Souverain Seigneur , 
& de Meſſieurs (b) ſes Lieutenants; en 
» foy de ce que nous avons (c) ſignè ces 


(a) Par rapport a cette clauſe, Voyez nos reflexions 


T. XXIV de la Collection, p. 493. 


(b) Henri de Guiſe, tue depuis en 1588 a Blois, 
(toit Gouverneur de Champagne: mais alors ſon oncle 
le Duc d'Aumale en faiſoit les fonctions, juſqu'à ce 
que le Duc de Guiſe eüt atteint Vage requis. 


(e) A la tete des Membres du Clergé de la Pro- 
vince, qui ſignèrent ce ſerment, Etoit Claude de Bau- 
femont, Evèque de Troyes. Il avoit ſuccédé le 17 Fe- 
vriec 1562 a Antoine Carraccioli, fils du Maréchal, 
Prince de Melphes. Antoine Carraccioli ayant embraſſe 
les nouvelles opinions quitta ſa mitre , pour devenir 


Miniſtre, On trouve dans les Memoires de Conde, 


(T. V, p. 47) la lettre qu'il adreſſa aux Minifſtres & 
Patteurs de PEgliſe d' Orléans, pour ſe reconcilier avec 
tur, En y rendant compte de ſa conduite, il fait des 
Weux fort ſinguliers, & deplore la foibleſſe avec la- 
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300 Or $sSxRVATLONS 
» preſentes de nos ſeings manuels; le vingt 
» cinquiéme de Juin 156839. 


G Depuis la paix de Longjueaux „le prince xy | 
de Conde refidoit Noyers, petite ville de £ | » Pt 


Bourgogne, qui lui avoit ete apportce en ; p 
dot par ſa nouvelle &pouſe ( Francoiſe CO. il * 
Teans, fille du Marquis de Rothelin. & Il sy WM 2 9 
v Etoitretire (obſerve le (a) Labourerr) pour 4 4 
donner moins d'ombrage à la Cour dans 25 
v une province toute Catholique, gouver- whe 
1 » nee par le ſieur de Tavannes Lieutenant : 2 
N » General ſous le Duc d' Aumale; (& non i l 
| „le Duc de Guiſe comme dit le Laboureur ) BY „ 
q » 1] croyoit, en $*<loignant ainfi de toutes les a 
i » occaſions & des moyens de faire aucune 4 
J » entrepriſe , ſe mettre a Pabry de toutes les £ | k 
1 » mauyaiſes impreſſions qu'on pourroit don- Wi . : 
1 » ner de fa conduite; & en effet il n'y avoit T7 
h v plus rien a ecaindre pour Peſtat; mais ſa BY _ 
{1 E 
6 | N Dd, dC 
1 quelle il avoit abjuré le Calviniſme. Depuis ce moment 5 =. a 
[| ( Ecrivoit-il ) mes yeux ſont devenus ruiſſeaux de larmes , 
1 & ma poitrine une officine de ſouſpirs; & mon cxur eſt cou 8 54 
i vert dune eſpeſſe nute & dung voile de honte. En voila »n 
lj aſſez pour que le Lecteur juge de Leſprit dans lequel 54 dn 
5 eette lettre fut libellée. Elle toit datée de Brie-Comte·- » c 
þ Robert, le 26 Février 1563. ' | 


(a) Additions, T. II, p. 375. 
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» ruine faiſant intereſt capital de la grandeur 
de ſes ennemis ; & le pretexte de la religion 
» eſtant trop puiſſant pour negliger de s'en 
» ſervir à outrance ſous Paveu du Pape & 
par les conſeils du Roy &Eſpagne , qui 
» appuyotent tous les deſſeins du Cardinal 
de Lorraine: on ſe perſuada aiſement que 
» ce qui ſe feroit ſous un ſi beau motif, 
» paſſeroit plutoſt pour prudence que ponr 
» infidelite & qu'il reſtoit que d'opprimer 
» un party qui avoit partag (a) le Royau- 
» me. On joignoit a cela que la politique 
» diſpenſe les Princes de garder la foy 
» leurs ſujets, & qu'il eſtoit honorable de 
» ſe venger de la contrainte Pun trante : mais 
» qu'eſt-ce que cette ſorte de politique, 
qu'une prudence ſi rafinèe, qu'on la peut 
» appeller la malice des enfans des tenebres? 
» qu'eſt ce qu'une exception contre Phonneut 
& la fidelite ? & de quelle autorite la peut- 
on ſouſtenir que de celle du cabinet on cha- 
» cun travaille aſes fins, & ouil y a toujours 


quelque faction, qui ſert de regle & de me- 
» ſure aux intereſts deſlat ? je ne yeux pas 


m''engager a traiter a fonds cette queſtion ; 
» mais je diray que bien peu de Souverains 


» ont manque de foy a leurs ſujets, qui nen 


(2) Ceſt-à dire, qui avoit divile, 
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304 OBSERVATIONS 


» ayent eſte blaſmez; & je ſouſtiendray en- 


» core qu'on en a point ule ainſi ſous nos 


premiers Rois, qui ne ſe ſont point tenus 


„. deshonorez de traiter avec tous leurs vaſ- 


» 


Ss N 


„ A ET EE EC EX Hu X v3 x 


» 


ſaux, non pas meſme de donner des plei- 
ges, ou cautions de leur parole, comme 
les autres en donnoient de leur fidelits- 
Ceſtoit un moyen d'appaiſer tous les trou- 
bles d'eſtat qui a toujours reuſſi 3 & je 
ferois un volume des exemples queen four- 
niſſent les titres du zre/or & de la Chambre 
des Comptes. Depuis qu'on en a uſe autres 
ment, la defiance reciproque a entreienu 
toutes les diviſions, & Pon a eſte quelque- 
fois contraint, de pourſuivre par deſeſpoir 
les differends , ou l'on n'eſtoit tombe que 
par malheur. On avoit encore cette cous 
tume meſme entre égaux de conyenir 
d'arbitres pour les attentats contre une 
paix jurèe; mais puiſque la parole royale 
eſt a preſent la ſeule ſeurete d'un traité, 
je croirois qu'elle en deuſt eſtre encore plus 
inviolable; & elle le devoit eſtre ſans doute 
dans Pexecution de cette paix de Chars 
tres (a), dont Pinfradion mit encore une 
fois la religion & le Royaume en danger, 


(a) La paix ſignèe à Longjumeau a regu diverſes de- 


nominations, Les uns Font nommée la paix boiteuſe, 


s Uu LES MHMWOIRES. 303 
auſſi bien que celle de la prix d' Angers (a), 
» violce à la S. Barthelemy, ſans autre ſucces 
„ que d'avoir venge aux depens PEſtat & de 
» Phonneur du Roy les querelles d'une ca- 
» bale (b), qu'on rendit capable de diſputer 
la Couronne , & d'avoir entretenu la guerre 
» tout le reſte du ſiecle »... 


Le precis des faits, que nous allons ajouter 
aux reflexions de le Laboureur, en prouvera 
la juſteſſe 3 & ce precis eſt necefſaire pour 
donner au recit trop ſuccin& de Caſtelnau 
les developpements qui y manquent. La 
reſolution etant priſe de pouſſer a bout les 
chefs du proteſtantiſme, on profita d'une 
clauſe du dernier traite, Cette clauſe pore 
toit (c) que le Prince de Conde, PAmiral, 


& d'autres la paix de Chartres , parce que le ſiege ds 
ecte ville fut le dernier Evenement de cette guerre. 
(a) La paix d'Angers ſe conclut en 1570; & ceſt 


gelle dont on parlera à la fin des Mémoiies de Caſ- 
telnau. | 


(b) Cette cabale Etoit la faction des Princes Lorrains 
qui, apres extinction de la Maiſon de Valois , diſpu- 
terent la Couronne à celle de Bourbon. | 

(c) Mallet, dans la traduction de Davila, attaque 
la véracité de ſon récit, par rapport a cette clauſe, 
{l ſe fonde (Tome I, Liv. IV, p. 289) ſur le pré- 


tendu ſilence de M. de Thou; il cite en conſequence. 


a Requete eavoyte au Roi par le Prince de Condé, 
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304 OBSERVATIONS: 


& les autres Seigneurs Proteſtans, ſous un 
dèlai ſi xe, tiendroient compte au Roi de trois 
cent mille écus d'or fournis au Prince Ca- 
ſemir, & a ſes Allemands. Le terme venoit 


d expirer. On exigea que le payement gen. 


fit ſur le champ. Pour détacher une partie 
des Calviniſtes des interèts de leurs Chefs , 
on imagina de ne rendre reſponſables de 
cette ſomme que le Prince de Conde, & 
ceux qui avoient ſervi ſous lui. Ce procede 
annoncoit clairement qu'on youloit à la fois 
les iſoler du reſte des Proteſtans, & con- 
ſommer leur ruine. Le Prince de Condé 
Ecrivit au Roi, & lui adreſſa les reclama, 
tions les plus fortes. Il chargea Teligny 
d'aller a la Cour ſtipuler ſes interets. L'A- 
miral de fon cote invoqua la mediation de 
la Ducheſſe de Savoye, dont il connoiſſoit 
Paſcendant ſur Peſprit de Catherine de Me- 
dicis. Les reclamations du Prince de Conde 
furent tres mal recues à la Cour. On aſſi- 


dans laquelle ( obſerye-t-il) on ne dit pas un mot des 
trois cent mille ècus deman dés pour le payement des 
ſommes dues a Caſimir. A la vérité, la Requete nen 
fait pas la plus legere menrion. Mais ſi Mallet eiit lu 
attentivement VOuvrage de M. de Thou, il auroit vu 
qu antèrieurement à Venvoi de la Requète, cet Hiſto- 
rien s'accorde avec Davila. (Voyez ſon Liv. _— 

mila 


mila 


oppre 
on ſe 
de PE 
avis \ 
olojer 
on av 
eux | 
de ſe: 
neurs 
peter 
que le 
les ine 


(a) 
Dieu 4 
toitre | 
won J. 
uon n 
pres ; 
piles c 
ttbutio, 
029* rot 
taiie fo 
tuſer er 
nence & 


bas & f 


Lx form. 


SY ti fines 
Thou 4 
7. 


sun LES MEMOIRES. 305 


mila a des menaces ſes plaintes contre les 
oppreſſeurs des Calviniſtes. En conſequence 
on ſe decida a ne plus le menager le credit 
de PHopital étoit alors ſur ſon declin ; & les 
avis violents du Cardinal de Lorraine ré- 
gloient les determinations du Conſeil. Comme 
on avoit toujours pour but de deſunir entre 
eux les Proteſtans, on redigea une formule 
de ſerment, qui fut envoyce aux Gouver- 
neurs des provinces, avec injonction de faire 
peter ce ſerment (a) a tout le monde. Tandis 
que le Prince de Conde , livre aux plus cruel 
es inquietudes , deliberoit ſur ce qu'il devoit 


(a) Cette formule de ſerment portoit qu'on prenoit 
Dieu a témoin WC qu'on juroit en fon nom de recon- 
toltre Charles IX pour Prince & Souverain naturel ; 
don lui rendroit honneur , obCiſſance & ſonmiſſion 3 
won ne prendroft jamais les armes fans ſon ordre 
pres ; qu'on n aſſiſteroit point ceux qui les auroient 
piiſes contre lui; qu'on ne ſe preteroit a aucune con- 
tibution d'argent fans ſa permiſſion; qu'on ne sen- 
r9:roit dans aucune entrepriſe ſecrete, ni dans aucun 
tice fans ſon aveu; que Pon ſupplioit Sa Majeſté 
tuſer envers ceux qui faiſoient ce ferment de fa clé- 
tence & de fa bonte naturelle, de les tenir pour ſes 
tons & tideles Sujets, de les prendre ſous (: protection. 
laformule finiſſoit par la promeſſe d' entretenir un ami- 
„ incbre & veritable avec les Catholiques. (De 
li, Liv. XLIV.) 


Tome XIV. V 
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faire, on le previnr que Tavannes (a) ayoit 
ordre de le ſurprendre à Noyers, & qu'on 


alloit également Fafſurer de la perſonne de 4 


PAmiral. Celui-cy , depuis quelque tems 
craignant pour fa Rbertén, avoit quitté 4 
terre de Chaltillon, & S'ctoit refugie avec 
fa famille à Tarlay, place forte appartenant 
> d' Andelot ſon frere , & ſituèe à peu de 
diſtance de Noyers. Le Prince de Conde alla 
communiquer ſes craintes à PAmiral. Le 
retour de Teligny, qui ne rapportoit que 
de belles proteſtations, augmentoit leurs 


allarmes. Le Prince de Condé, encore inde.“ 


cis, engagea Jacqueline de Rohan , Marquiſe 
de Rochelin , ſa belle (b) mere , de ſe rendre 
a la Cour, * de preyenir fy ctoit poſſible# 
Forage qui Feflrayoit. A. peine cette Dame 
a partie, que pluſieurs couriers arri- 


vèerent (c) coup ſur coup. On mandoit au 


(a) Dans les Mémoires de Tavannes T. XXVI { 
de la Collection, p-. 140 ) le Redacteur pretend qu 
Tavannes Tui-mme fit avertir le Prince de Conde, On a 
accuſe le Maréchal de Vieilleville d'une colluſton ſem- 


blable. (Liſez les obſervations ſur les Memoites de ce 
dernier, T. XXXII de la Collection, p. 404.) 


(b) Le Prince de Conde avoit epouſe fa fille 


Veudome en 1565. 
(c) Voyez de Thou, Davila & Mathieu. | 
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prince, & à PAmiral qu'ils ſe hataſſent de 


gagner un lieu ſir, que Tavannes vappro- 


choit avec un corps de troupes, que de 
toutes parts les Proteſtans alloient ètre en- 
yeloppes , & qu'en tardant à fuir, leur perte 
devencit infaillible. A la lecture de ces de- 
peches ils comprirent qu'il n'y avoit plus I 
reculer , & qu'il falloit ſe repoſer ſur la 
providence des ſuites de PEvenement, Le 
23 Aoult le Prince de Conde adreſſa au Roi 
une nouvelle lettre, avec une requete (a) 


ta) Ces lettres & la tequete. du Prince de Condé 
contenant les cauſes & raiſons de ſon depart de Noyers du 
23 Aotlt 1568, ſe trouvent dans K Hiſtoire de noſtte tems, 
page 88. M. de Thou (Liv. XLIV ) en a donné 
Fanalyſe. Cette piece offre la recapitulation de tous 
les griefs du parti proteſtant depuis Vavenement de 
Frangois II au trone, On y releve les projets ſecrets 
de la Maiſon de Guiſe pour arriver 4 la Royaute. On 
y obſerve que parmi les Catholiques, ceux qui Sop- 
poſent aux vues des Princes Lorrains, ſont deſignds 
par les partiſans de ceux-ci ſous le nom de politiques, 
quon ſe ſert de cette denomination pour les rendre 
odieux, & que c'eſt ainſi qu'on s'eſt conduit a Vegard 
u Cardinal de Bourbon, du Chancelier YHopital & 
des Marechanx de Montmorency. On y rappelle que 
[Empereur Maximilien avoit écrit au Roi que les 
Cardinaux de Granvelle & de Lorraine étoient les 
auteurs de toutes les calamites qui affligeoient une 
pattie de I Europe. Enfin on finit par proteſter qu'en 
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en ſorme d'apologie. Il y diſoit qu'il atten- 
droit la rẽponſe a Noyers. Mais i en partit 


Sur le champ dans un etat digne de compaſſion 


(raconte M. de (a) Thou): zl etoit accom- 


' pagne (b) de fa femme & de tous ſes enfans: 


dont trois etoient encore au berceau. Coligny 


prenant les armes on n'en veut qu'au Cardinal de 
Lorraine: On le nomme pretre infame , tigre & tyran , 
& on appelle ſes adherens des brigands, des violateurs 
de la foi publique, &c. 
(a) Liv. XLIV. : 

(b) « Il partiſt à peu de bruit ( lit-on dans I'HiR, 
» de Charles IX, par Mathieu, Liv. V, p. 312) & 
a». {on équipage touchoit les cœurs de commileration; 
„ car on voyoit un premier Prince du ſang ſe mettre 
v en chemin par les chaleurs extremes, avec ſa femme 
enceinte en litiere, trois enfans au berceau, à leur 
ſuite la famille de I'Amiral, celle de d' Andelot, 
nombre d'enfans & de nourrices, pour eſcorte cent- 
cinquante chevaux, & pour toute conſolation que 
la ſouvenagce de cette miſere leur ſeroit un jour 
auſſi douce que le reſſentiment en eſtoit rude. Le 
Prince (dit d'Aubigné, Hiſt, univerſ., Liv. V,; 
page 263) patt de Noyers avec la Princeſſe groſſe, 
fix enfans en maillot & en berceau appartenans au 
Prince & a TAimiral. La Dame q Andelot y en 
apporta un de deux ans. Pluſieurs Dames & Demot- 
>». lelles ſe joignirent en pareil équipage, tout ela 
„ garde de 80 gens d'armes aries a la hate, & d'autant 
wid anquobull ers a ey al, vinſt paſler la Loire a \ Br 
v PIES ene v. . 
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'$UR LES MIMOIAES. 30g 
| ſuivoit avec ſa famille, compoſee d'une fille 
nubile, & d'enſans en bas age dont quelques 
uns etoient portes par leurs nourices. T'epouſe 
de d' Andelot y etoit auſſi avec un enfumt age 
de deux ans 11s ravoient \ que 150 ſoldats 
deſcorte; & ils faiſoient les plus grandes 
journees qu'ils' pouvotent , pour echapper' aux 
enbilches qu on, leur avoit dreſſefy Malgre les 
troupes qui marchoient pour en elopper ces 
illuſtres fugitiſs, ils eutent le bonheur de 
raverſer la Loire a un gue qu'on leur indi- 
qua. La fortune mème ſembla favorifer leur 


evaſion, Le lendemain de leur paſſage la Loire 


ſe de borda, & empecha les detachemens, qui 
arrivoient , de les atteindre. Beaucoup de 
Proteſtans accoururent les joindre ſur leur 
route; & ils paryinrent a la Rockelle le 18 
de Sep de La franchiſe & la popularit 
du Prince de Conde lui gagnérent (a) les 


(a) « 11 ne Seeta dit Mathieu ) aller droit 3 a la 
„Rochelle, qui ſe desfioit de tout, & ayant re fuſc la 
» garniſon que le Roy lay envoyoit . „craignoit d' eſtre 
» ſurpriſe. Il mena ſa femme & ſes enfans 4 Brouage 5 
v & dela il vinſt a la Rochelle deſguiſé en habit de 
» matelot, entra au conſeil du Maire & des Pairs, 
» & ie fiſt connoiſtre pour ce qu'il eſtoit. Ce trait 
» de franchiſe luy acquit la creance & confiance quiil 
» enſt toute ſa vie dans les cueurs de ce peuple, qui 

» 2c pouyoit avoir peur que fa liberté courut for- 
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cours de tous les habitans; & la Rochelle 
devint le deport de ce qui lui etoit le plus 


cher, ſa femme & ſes enfans. La Reine de 


Navarre ne tarda pas a paroitre en cette ville. 
Jeanne d' Albret qui ( felon la remarque de 


Fhiſtorien Mathieu (a)) n'avoir. de femme que 


te ſexe, amena avec elle ſon fils, & ſa fille. Elle 
etoit ſuivie 
dee par de braves Officiers, parmi leſquels il 


fuffit de nommer de Piles, Fontrailles, & ſon 


frere le Vicomte de Montamat. Jeanne d' Al- 


bret, pour juſtifier ſa conduite, & celle des 
autres cheſs du Proteſtantiſme , ecrivit au 
Roi, a Catherine de Medicis , au Duc d'An- Þ 


v auſſi jura d'empleyer tous ſes moyens pour Faſſiſter. 
( Hiſt. de Charles IX, Liv. V, p. 313.) 


| (4) Hitt, de Charles IX, ibid., p. 314. 


n corps de troupes, commar- 


tune entre les mains d'un Prince qui n- toit ſuivi J 
de perſonne car on craignoit qu'il ne ſe vouluſt 
aſſurer de cette tetraite. Chacun luy offrit ſon ® 
cueur, parce qu'il proteſtolt que le fien n'avoit Þ 
autre mouvement que pour la défenſe des oppreflez ; 5 
& pour gage de fa volonté il conſignoit fa femme 
& ſes enfans en cette ville , promettant de ne 
poſer les armes qu'il n'euſt rendu la liberté aur 
conſciences, la ſeureté aux perſonnes, deplorant la 1 
miſerable ſervitude du Roy ſous la grande autorité f | 
v uſurpte par la Maiſon de Guiſe; & comme il sobli- 
v gea par ſerment à faire ce qu'il promettoit, la ville 
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jou, & au Cardinal de Bourbon, Elle. chargea 
Bertrand de. Salignac de ſes depeches, . Sa 
lettre au Cardinal de Bourbon, dont M. de 
Thou (a) nous a tranſmis la ſubſlance,, rens 
ſerme une parliculariit omiſe pax les autres 
contemporains. Juſquęs d quand:.( lui man- 
doit-elle) ſerez- vous livre, au Cardinal: de 
Lorraine ? avez - vous, deja oublig, qu'il a 
atentE à votre vię? « queſt een cette 
» inquietude 2 Al. nous cauſa, &.empecha 
» quelque tems de dormir S le faux, ferment , 
qu'il vous a fait qu'il n'y jamais penſæ, 
Va entierement diſſinee; & vous a,, n, 


aimè en croire les proteſtations de ce fourbe, 
» que de travailler d mettre votre maiſon, & 


) couvert du peril de lai menaqce 74 IL avoit 
» couru en effet quelque tems auparavant 
» un bruit aſſes bien fondéè (continue M. de 
» Thou } que dans woe, grande. maladze de 
» la-Reine on avoit ſuborne. des gens peur 


=P 


» aſſaſſiner le Cardinal de Bourbon, Frangois 


GS S SS 


» de Montworencyz.&e Chancelige-FHo- 
» pital, parce qu'on craignoit ſi la Reine 
» venoit a mourir, & fi ces trois hommes 
» Etotent alors en vie, que le Roi n'écoutät 
) pres fi en les conſeils des fadtienx. 
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(a) Liv. XLV. are fa 
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312 'On2rnAvAT1iON s : 
(6) Dans le nombre des Officierg Proteſ. 
tans, qui ſe joignirent 7 a PAGdelor & que 
Caſtelnau ne nomme pas nous ajonterons, 
&apres PAbbe& le Liboureur (a), Charles de 
Beaumanoir Baron de Lavardin, Francois 
&Acigne , Seigveur de Montejan ( dont on 
parlera à la bataille de Montcontour) Nicolas 
le VaTeur, Seigneur de la Cong gnée (b) „Gen- 
tilnomme duVeudomôis, Chriſlophle. Dumas, 
Seigneur du Broſſay, Saint Grave, ſu Pune 
ancienne famille 6tablie aupres de Vure ſur 
les confins de la Bretagne & du Maine. En 
citant ces noms auxquels M. de Thou joint 
F ranCois PAngennes, du Comdray , 2 Rabo- 
danges, le Sey, & Breſſault, nous ne nous 
livrerons point à des details purement gé- 
nealogiques. Les bornes, dans lelquelles 
nous ſommes circonſcrits, ne permettent que 
de ſimples indications: encore faut- il qu'elles 
ayent des rapports avec la partie hiſtorique 
des-faits; En conſequence on ne va Pairbter 
un moment cu'à Charles de Beaumanoir , 
Baron de Lavardin, Tout annonce In! it Jour 


(a) "ak n de ſes; 7 AR p- * & ſuiv. 

(b) Co fut lui qui pourſulvit ſi chaudemeat les 
aſſalfins de la Curée: (liſez les obſervations ſur les 
| Memoites de Vieilleville , tome XXXII de la Col- 
lection; P+ 370. if 
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ſoit Fun grand crédit dans le Maine, puiſ- 


qu'en fi peu de temps il trouva le moyen 


c'amener au Prince de Conde quatre cor- 
nettes de (a) Cavalerie, & deux Compagnies 
d' Harquebuſiers. Selon le Pere Auguſlin du 
Pas, il deſcendoit de Filluſtre maiſon de Beau- 
manoir en Bretagne. La branche, dont il 
ſortoit, s'étoit fixee dans la Province du 
Maine, par Palliance qu'un de ſes ancetres 
avoit contradtèe avec Alix Riboulle, fille de 
Fouques, ol d' Aſſè-le-Riboulle, & Baron 
de Lavardin, mort au Mans en 1412. Charles 
de Beaumanoir, dont il gagit ict, fut un des 
plus 'zeles defenſeurs'du proteſtantiſme: auſſi 
en 1572 le comprit-on ſur la liſte des proſ- 

crits qu'on .&gorgea à la Saint Barthelemi. II 
laiſſa un fils 0 ean de Lavardin ), qui ayant 
abjure le Calviniſme, -Sattacha d'abord A 
Henri III. Un paſſe- droit le determina A 
abandonner ce Monarque. Il ſe d&youa au 
ſervice du Roi de + Navarre (depuis Henri 
IV.) Il obtint port-r&compenſe”le Baton de 
Maréchal de France avec les Gouvernemens 
du Maine & des Comes de Laval & du 
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(7) Te fur Peffet que ces Edits produ- 


(2) Ceſt-i-dire quatre compagnies de cavalerie. 
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firent. Avant de les promulguer „on avoit 
envoye dans les Provinces des lettres au nom 
du Roi ou Pon promettoit aux Proteſtaus & 
aux Catholiques la protection du Souverain, 
pourvu qu'tls reſtaſſent tranquilles chez eux. 
Cette ruſe petite & meſquine, dont on attri- 
bue invention a Catherine de Medicis & au 
Cardinal de Lorraine, n'en impoſa (a) point 
aux Proteſtans. Ils comprirent qu'on cher- 
choit a les diviſer, afin de les ecraſer plus 
facilement.. Auſſi coururent - ils en foule ſe 
ranger ſous les drapeaux du Prince de Conde, 
Si- tõt qu'on ꝰappercut de Vinutilue du ſtra- 
tageme , on leva le waſque. On pubha Edit 
dont Caſtelnau fait mention. Cette loi, en 
date (b) du 28 Septembre, ſupprimoit dans 
T'etendue du Royaume: Vexercice de la Reli- 
gion proteſtante. Le Ledteur doit concevoir 
que cela ne calma pas les Proteſtans. Mais 
le ſecond Edit deſigne par Brulart (c), 
ſous le tire de. déclaration, acheva de les 
irriter. Leur 0 ſus an, mhle (d): en 


(a) De Thou, Liv. XLIV., "WM 

(b) Journal de Brulart, tome 1 des Memoires de 
Conde, p. 195. 

(c) Ibid. 

(d) Le jour d'après la EV LI Lk te [edit qui 
» fuſt le jour St. Michel ( lit-on dans le Journal de 
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| confiderant la manière avec laquelle le Par- e 
Nene 

lement de Paris proceda, ? a cette ẽpoque. Cetie MN Il 
OHA TH 

Compagnie arreta (dir M. de Thou) qua Pa- ji lf | il 
venir tous ceux qui parviendroient aux char- 1 [1 
. . . . ; enn 

ges & emplois publics, jurerojent de vivre N 5 
: 5 . . 34.1) "wo! 

& mourir dans la Religion Catholique Ro- 1 
maine, & que, s'ils Pabandonnoient , ils if 1 
conſentoient d'ètre prives de la Magiſtrature l 
» Brulart, p. 196 ) le Roy fiſt faire une proceſſion 1 i Il 
„générale, qui fuſt la plus cElebre & ſolemnelle dont Ne 
» il y euſt memoire en la ville de Paris, en laquelle | CHINA] 
F 4h 


* * 4 


v fuſt porte par le fieur Cardinal de Lorraine le corps 
» de Noſtre - Seigneur; & eſtoit ledit Cardinal de 
v» Lorraine habillé in Ponti ficalibus, nuds pieds. Sem- 
» blablement furent portés par les Religieux de 81. 
» Denis les corps ſaints dudit St. Denis, & lefdits 
» Religicux nuds pieds. Euſt pareillement portée la 
» chaſle de Madame Ste, Genevieve. & St. Marceau 
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» cn la maniere accouſtumée; & fuſt ladite proceſſion f | 
» depuis la chapelle ſur le pont au change, & du pont 1 


» au Change ſur le pont Noſtre-Dame, & dela par i 


7 Wh 4 
» Ja rue . PEgliſe de Paris; & y aſſiſta le 1 th 
» Roy a cheyal, parce qu'il meſtoit afles fort pour bt 1 
» aller & pied; & devant luy eſtoient Meffieurs ſes 0 


» freres, Tun portant ſa couronne royalle, & Vautre 'Þ | IH 
v ſon ſceptre de juſtice. Aſſiſterent à ladite proceſſion | 
» la Royne mere, les Cardinaux de Bourbon, de 1's 
» Lorraine & de Guile , pluſicurs Princes du ſang & Nn 
„grands Seigneurs, Semblablement la Cour de Par- 1 
* lement 7 fuſt en robe rouge . 
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& de toute autre dignite , comme en etant 
indignes. Cette ſorte Canatheme politique 
*ontre les Proteſtans, ſubſiſta long - tems; 
& lorſque trente ans apres on y derogea, cela 
nie ſe paſſa pas, comme nous le vertons' . 
Lins de grandes pms: 50g 


2 


: (8) Ces Aker ere Chefs, dont parle Caſ- 
telnau, ne conduiſotent pas uniquement les 
troupes proteſtantes tires de la Provence. 
Celles du Dauphine & du Languedoc y etoient 

compriſes. On a vu dans les obſervations ſur 
Jes: Memoires (a) de Montluc, le dènombre- 
ment des forces que fournirent chacune de 
ces provinces. Ces corps reunis, & qui Saug- 
Tnenterent encore ſur la route par le con- 
tingent de quelques diſtricts voiſins, avoient 
pour General en chef ) acques de Cruſſol (b), 


eg Tome XXV de la Collection, p. 438. 


— 6 b) Jacques de Cruſſol abandonna depuis la com- 
munion proteſtante, & devint Duc d'Ules apres la 
mort d Antoine de Cruſſol ſon frere. I! eſt bien plus 
mal #iſe ( obſerve le Labourcur, tome II de les addit., 
page 56) d'aſſeurer si y eut plus de rele que d intereſt 
dans ſa converſion.” Le Labouteur le met enſuite en 
oppoſſ ition avee le Maréchal d'Amville; & il en con- 
clut que 1s religion n eſtoit qu un pretexte de part & 
d autre, dont on eftoit oblige de ſe ſervir, pour «ſire an- 
pie contre Finconflance des faveurs de la Cour, ou conire 
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Baron d'Acier. La totalité (ſelon M. (a) de 
Thou) montoit à vingt- trbis mille hommes. 
Le Laboureur (b) la porte a vingt-cinq mille. e 
Davila (c) & la Noue réduiſent leur nombre, e 
a dix-buit mille. « Ils firent monſtre enſem- 110% 
» ble (dit d'Aubigne (d), de 153 Enſei- #00 
„ gnes de pied, de huit Compagnies de Ca- | Lil! | 
» valerie mal equipce , hormis celle de Tho- zi till tl 
„ ras, tout cela faiſant ſeize mille hommes i lll 
» de pied, quatre cent cinquante chevaux, l 
My 1000 
les entrepriſes de ſes ennemis. Il termine ces reflexions 12181708 0 
pal une obſervatien aſlez ſingulière, ceſt que dans des Nene 
tems poſterieurs Jacques le Cruſſol devenu Duc | | 
dUſes, quoique Catholique & ſoutenu de Pautorite du 1; 


Roi, & quoique plus grand en dignite, ſe trouva nean- | 
moins plus foible que lorſqu'tl n'eſtoit que Baron d' Acier, | 

& qu'en cette qualite de chef des Huguenots il eut le 11 
credit de mettre ſur pied lan 1568 plus de vingt mille 10 hh 
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kommes de la meilleure milice du Royaume » avec leſquels 1414 1 

: 10 . 
on peut dire qu'il releva ſon pariy, qu'on croyou terraſſe, Wt 
& mit les affaires de France dans un plus grand danger 1 yh 4 'F 
we jamais, dans un tems ou l'on demandoit par raillerie . 


5 avoit encore des Hugucnots hors de la Nochelle. . 


(a) Liv. XLIV. 
(b) Tome II de ſes Additions, p. 586898. 


(c) Hiſtoire des querres eiviles, Liv. IV, p- 299. [ 
'J LHifſt. du Maréchal de Matignon, p. 101, eſt d'ao- 103 
cord avec Davila. | 103 
(d) Hiſt, aniverſ., Liv. V, p. 271. ; oe 
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318 OvtsrnvattoNns 
» & trois cem arguebuſiers à cheval v. Cette 
horde de combatians, quittant bruſquement 


leurs foyers, & s'arrachant des bras de leurs 
femmes & de leurs enfans , eſt un des évé- 


nemens les plus extraordinaires qu'offre PHiſ. | | 


toire de ces temps-là. Les lettres preſſantes 
du Prince de Conde , les exhortations des 
Miniftres proteſtans , & Fenthouſiaſme qui 
caraQeriſe les proſelytes des ſectes nouvelles, 
opercrent cette emigration. Parmi les émiſ- 
ſaires que le Prince de Conde avoit envoyes 
Saint-Georges , Sieur de Verac (a) fut un 
de ceux qui y contribua le plus. Il ne ſuffi- 
foit pas d'avoir transforme en ſoldats des 
hommes dont une partie ſe livroit aupara- 


vant aux travaux paiſibles de PAgriculture, 


des Arts & du Commerce. Il falloit les raſ- 
ſembler, les diſcipliner & en former une maſſe 
capable d'en impoſer, & de Souvrir Yepee 
a la main une route juſqu'au Prince de Conde. 
Malgre les efforts de Bertrand de Simiane, 
Sieur de Gordes, de Montluc & des autres 
Gouverneurs des Provinces qu'on avoit à tra- 
verſer, ces divers corps le reunirent. L'intré- 
pidite de leurs Chefs, & particulièrement de 
Mouvans (b), applanit les ons. On a 


(a) De Thon, Liv., XLIV. 
(b) Par le moyen de forts qu'il conſiruib t, Mou- 


He os. at ”"Y 2 3 
* 8 2 . * * > "IF 
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reproche vivement a Montluc de n'avoir pas 
oppoſe une digue à ce torrent, mais en le 
diſculpant dans les obſervations (a) qui ac- 
compagnent ſes Memoires, on a prouve qua 
Pinſtar des autres Gouverneurs catholiques , 
il ceda à la fuperiorite un corps d' armée 
qui nꝰẽtoit point compoſe de Beliſtres, comme 
on ſe plaiſon à le publier. Saus doute Davila 
a copiè ces bruits mal fondes, lorſqu'il (b) a 
Ecrit qu'il y avoir peu de nobleſſe dans cette 
armee, & que c*etoit pour la plus grande par- 
tie une populace ramaſſee @ la hire, d qui 
lenvie de ſe derober à la ſeverite des Magiſ= 
trats , ou PFeſperance du butin, dont on la 
flattoit „ avoit mis les armes d la main 
On a repondu d'avance a cette pretendue 
eſpẽrance du pillage , dans les Memoires (c) 
de Montluc ; & Davila fe contredit lui- 
meme , en ajoutant qu'ils marchotent nean- 
moins en tres-bon ordre, & qu'ils obſervotent 


vans facilita le paſſage du Rh6ne à une partie des 
corps de Parmee proteſtante. Quand nous parvien- 
drons aux Mémoires de Brantome, nous retrouverons 


ces details & d'autres qui concernent Mouvans & 
Montbrun. 


(a) Tome XXV de la Collection, p. 439. 
(b) Hiſt. des guerres civiles, Liv. IV, p. 299. 
(c) Tome XXV de la Collection, p. 441. 
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une exade diſcipline. . « Par rapport à Feſ- 
pèce d'hommes qui compoſoit cette armee 
proteſtante, Paſſertion de Davila eſt demen- 
tie par le temoignage de Brantome , cite 
dans les obſervations deja indiquees ſur les 
Memoires de Montluc. Nous y ajouterons, 
Capres le Laboureur (a), que Dacter ſeul, 
dans ſa Compagnie , avoit pres de deux cent 
Gentilshommes. Au ſurplus cette armèe for- 
midable par Peſprit qui Panimoit , & par la 
capacite de pluſieurs de ſes Chefs, opera en 
deux mois ſa jonction avec le Prince de 
Conde. On peut ſe former une idee de Po- 
pinion qui gouvernoit cette multitude par les 
alluſions ſymboliques que Petendard du ge- 
neral offroit à des tetes exaltces : « Sa cor- 
nette (dit le Laboureur (b), qui eſton de 
taſſetas verd, repreſentoit une hydre, dont 
toutes les teſtes eſtoient diverſement coit- 
fees, en Cardinaux, en Evelques & en 
Moines, qu'il exterminoit ſous la poſture 
d'un Hercule, avec ce mot qui ſervoit da- 
nagramme A ſon nom de Jacques Cruſſol: 
qui caſſo crudeles. . .; deviſe encore plus 
epouvamable, quand on vit que tous les 
ordres qu'on avoit donnes n'avoient ſervi 


(a) Addit., tome II, p. 589. 
(b) Ibid., tome II. 
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» qua ſignaler la rẽſolution & la reputation 
» de ſes. troupes , qu'il mit en état d'exé- 
» cuter ſes menaces ... v. D' Acier retort 
plus  qu'a vingt lieues (a) de Parmee, du 
prince de Condé; & ſes troupes n'avoient 
encore recu aucun échec. Le Duc de Mont- 
penſier, ayant raſſemblè le plus de forces 
qu'il avoit pu, reſolut Caller au-devant de 
Dacier & de preveuir, en Pattaquat, ſa 
jondion avec le Prince de Conde, Le 14 
dbodobre les troupes , commandces par Da- 
cier , avojent pafle la Dordogne. Elles con- 
tinuotent leur route vers Perigueux. Le Mairę 
de cette ville inſſruiſoit le Duc de Montpen- 
fer de leur marche. Ce. Prince ſut par lui 
que Mouvans, dont Fhumeur alyere ne ſym- 
patiſoit pas encore avec le caractère fier dp 
Beaudine , frere du General, $'etoit logé à 
He ſignac, & que le corps ſeul de Pierrg- 
Courde (b) campoit avec lui. Il reſolut den- 
lever leur quartier. En conſequence il tit ſes 
lilpoſitions. Tandis qu'.vec une diviſion: de 
lon armee il dirigeroit une fauſſe atiaque ſur 
le camp de Dacier, un corps d'élite devoit 


(a) Vie de Louis de Bourbon, Duc de Montpen- 


er, par le Prtüdent Couſtureau, p- 34. 
(b) Selon le Laboureur ( Addit., tome II, p. 389) 
Perre-Gourde Etoit un Gentilhomme du Vivarais. 
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envelopper Mouvans & Pierre - Gourde, Le 
Comte de Briſſac fur charge de cette attaque. 
L'impètuoſitè du jeune Duc de Guiſe faillit 
faire avorter Pentrepriſe, Il chargea trop tot 


avec ſa Cavalerie. Auſſi Pierre-Gourgue, en 


homme ſage, tirant parti de cette faute, ſe 
Tetrancha-t-1] dans le village de Me/ſſgnac. 


T/intrepide Mouvans vouloit en ſortir fur le 


champ. Mais les repreſentations du ſieur 


d' Oroſe, que Dacter venoit de lui envoyer, 


le determinerent a adopter le plan de Pierre- 
Gourde. Le combat s'engagea des deux c6- 
ts. Tant que Mouvans & ton collegue reſte- 


Tent fur la defenſive, il ne fut pas plus poſ- 


ſible de les entamer que le camp de Dacier. 


Briſſac eut recours (a) a la rufe : feignant de 
ſe retirer, il alla ſe mettre en embuſcade der- 


riere une colline. Rien alors ne pfit retenir 


mouvans Or 57 foudain il marcha vers Ki- 


(a) Si Lon Sen rapporte a 1 Auteur de la vie u 
Maréchal de Matignon (Liv. I, p. 103), ce fut ce 


Seigneur qui conſeilla la manceuvre attribuce par tous 


les contemporains au Comte de Briſſac. L'ecrivain que 
nous citons, pretend tenir ce fait d'un Gentilhomme, | 


temoin oculaire de l'évènement. 


(b) Selon &Aubigne ( Hiſt, univerſ., Liv. V. 
page 272), Mouvans fut entrainé par Pardeur de ſes : 
ſoldats. & Ils penſoicnt ( dit-il) avoir fait quelque . 


be 
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berac;” C*etoir-li om Paizendoit le Comte de 
Briffac (a). « Il y avoit, ( raconte (b) ꝙ Au- 
» bigne) une petite plaine a paſſer, avant 
» de gagner une foreſt , où ils avoient leur 
» devotion. Pour donner la , Mouvans n'euſt 
» Pas ſi-toſt fait un bataillon de parade, (je 
» Pappelle ainfi , parce qu'il eſloit ſans pic- 
» ques (c),) qu'il ſe void fur.les bras le Com- 
» te de Briſſac ſouſtenu de fix cents lances. 
» Ce Comte, qui ne trouva rien trop chaud, 
» donna a ſa mode, & ſans marchander , 
» & pourtant pour cette fois fuſt tres-bien 
» ſoutenu , comme ayant affaire a ' Mou- 
» vans. Pierre - Gourde , qui ſe penſoit frane 
» du combat, coupe de fa teſte cinq cens 
» arquebuſiers , laifſe le reſte aux Enſeignes 
» poyr yenir faire une aile de Mouvans, Les 
» Cheſs Catholiques ne pardonnerent pas 


» choſe de bon: ils ſe mirent 2 enjamber les paliſſades 
» & les foffes du village; & leurs compagnons eſchauf- 
» ferent tellement la teſte des Capitaines, & ces Capi- 

» taines celle de leurs chefs , qu'ils refolurent de ſortit 
» en deux ttoupes pour gagner le rendez-vous general 
» 2 Riberac , diſtant de Took lieues »... 

(a) De Thou, Liv. XLIV. 

(b) Hiſt, univerſ., ibid., p. 172. | 

(c) La divifion de Mouvans n'avoit point de pi- 
ques; & comptant ſur ſes arquebuſiers, elle ſe reputoit 
Invincible, © 
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324 OBSERVATIONS. 
cette chaleur de foye ,  eavoyent quatre 
cents Jances ſur les Enſeignes de Pierre- 
» Gourde, que ſes Capnaines voulurent ſau- 
v ver dans leurs barricades, & de fait plu- 
» fieurs les gagnerent, mais les ennemis avec 
» eux. Pierre-Gourde cria a Mouvans- qu'il 
» falloit Te jetter à eux: les voilà en avis di- 
» vers & de- là en irreſolutions. Le Comte de 
« Briſſac, qui avoit pris haleine de la pre- 
mière attaque , rechargea, & crie : que 
tout le ſuive.. . « ce que font toutes les 
forces, qui mettent en pieces ſur le champ 
mille (a) ou douze cents hommes, entre 
ceux-la Mouvans & fon compagnon (b). 


& M V JV V 


(a) Brantdme dans ſes Memoires porte la perte 
des Proteſtans à trois mille hommes de pied, & trois 
cens chevaux. Davila Evalue la totalite de leuts morts 
a deux mille quatre cent. De Thou &accorde avec 
d'Aubigne, & la reduit a mille. En general on con- 
vient que cette victoire ne cotita pas beaucoup de 
fang aux Catholiques. Its y perdirent deux jeunes 


Oſbciers diſtinguts par leur valeur, la Chaſtre de 5 
Sillac, & d'Eſſé, fieur de Montalembert, fils de ce 8 


dEfle, fi fameux ſous le regne de Henri II. 


(d) Brantdme, en circonſtanciant la maniere Goat 4 
Pierre-Gourde, Enonce fort bien 
leurs caractères. Mouvans mourut en furieux, en de- * 
ſeſpers. « Pierre Gourde ( dit-il ) qui $'aimoit & qui 
„ eftoit un fort beau & honneſte Gentilhomme, de 


perirent Mouvans & 


4 
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» Il Fen ſauva quelques huit cent qu? Acter 
» allia & remit en troupe ; & le lendemain 
» prenant la faveur de la riviere, pris le 
» logis a Aubeterre. D'Acier, ayant rallie 
les debris de cette diviſion, ne tarda pas a 
joindre Parmee du Prince de. Condé; & le 
Duc de Montpenſier trop inferieur en forces, 
fut contraint de ſe replier. 


(9) L'enthouſiaſme avec lequel les Pro- 
teſtans voloient au ſecours du Prince de Conde 
& la rapiditè de leurs ſucces, allarmè rent bien- 
tot Catherine de Medicis. Toujours prompte 
a concevoir des projets, cette Princeſſe agiſ- 
ſoit ſans avoir calcule les moyens propres a 
les faire reuſſir. Alors , reprenant ſa marche 
ordinaire, elle ayoit recours à la ruſe, a Pin- 
trigue & aux negociations. II reſulte de- là 
que cette verſalitè d' eſprit, dont on Pa accu- 
[ce avec raiſon, etoit chez elle l'effet neceſ- 
ſaire de calculs irreflechis & de combinaiſons 
mal faites. Entraince par une imagination vive 
& brillante, elle ne jamais le coup-d'œil 
de homme d'Etat qui voit tout, & qui em- 
braſſe tout. « La Reine Catherine (dit le 


* 


» fort bonne grace & fort vaillant, ſe trouva mort 
» avec une chemiſe bien blanche, & ſurtout une fort 
belle fraiſe mignardement frongee & godronnece v. 
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» 


» 


» 
» 


„ GS. 


Laboureur (a), voyant la partie plus forte 
& plus egale qu'elle n'avoit cru, fuſt faſ- 
chee d'avoir fi mal a propos rompu la 


paix. Comme elle ſcavoit que le Prince de 


Conde Pavoit toujours defiree & exéëcutèe 
avec la meſme fincerite, elle ſe reſolut 
Pautant plus facilement a luy propoſer de 
traiter qu'elle avoit toujours profite des ſeu- 
les propoſitions qu'elle en avoit faites. Ceſt 
une adreſſe de Cour qui reuſſit ſouvent à 
celuy qui a Pautorie en main, parce que 
c'eſt un nouveau crime de refufer un fi 
grand bien en apparence a celuy au nom 
duquel 1] agit; encore qu'on ait raiſon de 
douter que ce n'eſt que pour gagner tems 
& pour avoir des reſſources qui manquent 
aux ſujets en armes, leſquels ne doivent 
pas perdre un moment quand ils ſe trou- 
vent en erat d'agir, parce que leurs forces 
ne peuvent long-temps ſubſiſter, & qu'ils 
n'ont pas de pays pour les entretenir de 
vivres, d'argent & de recrues. Le Prince 
neanmoins ecouta PEnvoye (b) de la Reine, 
quoiqu'i] y et a redire a fa qualité. Il luy 
: 


(a) Tome II- de ſes Additions, p. 554. 
(b) La miſſion de Portal, dont ( excepté M. de 


Thou) aucun des Ecrivains du tems ne fait mention, 


eut lieu vers les derniers jours de Pannce 1568, 
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recrivit avec aſſez de reſpect & de ſoumiſ- 


fon pour luy faire eſperer d'avoir encore 
en main une occaſion de pacifier les trou- 
bles, ſi ceux de ſon conſeil ne Pen euſſent 
detournce en haine de ce que la lettre du 
Prince eſtoit pleine de reproches contre 
la tẽmèritè de leur conduite, de commettre 
pour leur querelle particuliere le ſalut & 
le repos de PEſtat, & d'en hazarder la 
chute pour Paccabler dans ſes ruines. 

» Ceux qui obſervent toutes choſes en ma- 
tieres d Eſtat (continue le (a) Laboureur) 
doivent trouver eſtrange le choix de la 
perſonne de Berenger Portal, pour une 
negociation de importance de celle - cy. 
On ne doit point employer, dans un myſ- 
tere ſi ſacre, ny de petites gens, ny des 
perſonnes notces , & qui n'ayent pas un 
fond de reputation capable de repondre du 
trẽlor qu'on leur met entre les mains; & 
quand on en uſe autrement, ce ne ſont 
que des eſpies (b), ou des perſonnages co- 
miques d' Ambaſladeurs, qui font pour en- 


tretenir la ſcene pendant qu'on medue 


quelque ruſe, pour éloigner pluſtoſt que 
pour conclure la paix, & pour en laiſſer 
(a) Ibid., tome II, p. 595. 


(ph) Vieux mot qui ſignifie eſpions. 
X 4 
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» 
Y 
» 


» 
» 
» 
» 


Y 


» 


le reproche à ſon ennemy. Je ne ſcay rien de 


la condition de Portal (a), ſinon qu'il eſtoit 


Receveur general des Finances a Agenzmais 
jay un arreſt du Conſeil d' Eſtat donné a 
Moulins le 24 Janvier 1566, (juſtement 
deux ans auparavant fon ambaſſade) par 


lequel, ſur le rapport du premier Preſi- 


dent Seguier & de PAvocat - General du 
Meſnil , commis pour Pinterroger , il luy 


eſt defendn d"approcher la Cour de dix lieues 


Pappelleat Portail, Tréſorier de France. M. de Thou 
pretend qu'on l'avoit mis en priſon pour cauſe de 


religion: mais Farret cité par le Laboureur prouve Þ 


a peine de la hart, & ce pour crime de 
calomnie , & pour avoir accuſe Charles 
le Prevoſt, Sieur de Grandville, de malverſa- 
tion en ſa charge d' Intendant des Finances, 
dont il full renvove abſous. Il y avoit aſſez 
de gens dans le Conſeil, plus propres qu'un 
homme tire de la Conciergerie, qu'on pou- 
voit juſtement ſoupœonner de n'en eſtre fort! 
que ſur la promeſſe & avec engagement de 


ſe racheter de tout ce qu'on ſouhaiteroit Þ 


de luy; ou bien il eſtoit a croire qu'on ne 


s'eſtoit avite de Penvoyer que pour ne pas 


abufer du caractère d'une perſonne plus 


(a) Les traducteurs de M. de Thou (Liv. XLIV ) 


qu'il étoit coupable d'un delit bien different, 
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» conſiderable : auſſi le Prince en uſa- t -il 1 
» comme if le devoit, quand il ſe contenta 
» de le rendre porteur de ſa reponſe (a) par 
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| — Mein. 
» Ecrit, plutoſt que de ſa parole. . . . ». M 
(10) Ce Comte Sara, ou Sciarra Marti- | n 
, . . | N 

nengue (b), ètoit un Gentilhomme de Breſſe 10004 
. 8 7 d 114; 11 
en Lombardie. Sa qualité d' Italien fut pour en 


lui un titre de recommandation aupres de 
Catherine de Medicis, « Elle ſe plaiſoit 
» (comme Pa fort bien obſerve (c) FAbbe le 
„ Laboureur) , a avancer des Eſtrangers qui 
» tinſſent tout delle, comme gens qui ne 
» ſont point obligez a toutes les conſidera 


(a) Selon M. de Thou (Liv. XLIV , ibid.) Portal 
infinua au Prioce de Condé qu'il devoit faire les 
premieres demarches. Le Prince lui repondit en pré- 
ſence de tous les chefs de la confederation proteſtante, 
qu'on Pavoit force a prendre les armes, que ce n<etoit 
point contre le Roi qu'il les portoit , mais contre ſes 
ennemis, & ſpecialement contre le Cardinal de Lor- 
raine, auteur de tous les troubles. Il le chargea Pune 
lettre, dans laquelle il n'&pargnoit pas la Maiſon de 
Guiſe, II la terminoit en proteſtant qu'il toit pret 
a ſe ſonmettre, fi on vouloit lui accorder ainſi qu'aux . 
autres Proteſtans la liberté de conſcience. 


(b) Il eſt ainſi nomme par Mallet dans ſa traduction 
de Davila. 


(e) Addit,, tome II, p. 596. 
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tions d'un Francois naturel, qui n'ont au- 
cun intereſt au bien de l'Eſtat; & qui pro- 
fitent plus de la guerre & du deſordre que 
de Fordre & de la paix. Sa qualité de 
Comte eſloit un titre de famille , & non 
de terre, a la mode de Fltahe , ou chaque 
Souverain ayant le privilege imperial de 
creer des Ducs , Comtes & Marquis, des 
Notaires, des Docteurs & des Chevaliers 
de eſperon d'or, il faudroit eſtre de miſe- 
rable condition, ſi Pon manquoit de di- 
gnites , & s'il n'y avoit de Phonneur a les 
mepriſer dans la honteuſe proſtitution qu'on 
en fait. Il eſt a propos, pour lever le ſcru- 
pule qu'on pourroit ſentir ꝰ avoir manque 
de reſpect en quelque occaſion à ces om- 
bres & a ces phantoſmes de Pancienne 
grandeur, de remarquer en paſſant le mi- 
racle de ces creations de Ducs , de Mar- 
quis & de Comtes. Ces titres ſe communi- 
quent a Pinfini dans toute la poſterite maſ- 
culine du premier créé; & c'eſt bien ſou- 
vent tout le partage de pluſieurs enfans, 
& tout le bagage qu'ils portent dans les 
pays eſtrangers, fi ce n'eſt qu'ils y joignent 
la recommandation de quelque faction, ou 
plu ſtoſt ſickion, Guelphe (a), ou Gibeline, 


(a) Pendant les querelles ſcandaleuſes qui divisè- 
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Angevine (a), ou Arragonoiſe, ſelon les 


ports ou ils arrivent, ſoit de France, 


d' Allemagne, d' Eſpagne ou des Pays- bas, 


ou qu'ils ayent criè: vive France, ou au- 
trement. Paurois peur de ſortir du ſèrieux 


de 'Hiſtoire, fi je racontois mille ſupriſes 
on je ſuis tombe en Italie, pour n'en avoir 
pu dEcouvrir ny le caractère en la perſonne, 
ny les marques extcrieures dans la ſuite & 
dans la depenſe de ces Seigneuries Illu ſtriſ- 
ſemes. Il faut que ; avoue que, voyant ft 
peu de corps a de ſi grands noms , je 
croyois eſtre avec Enee dans Jes champs 


ely ſees, & que Ceſtoient des heros pour 


Pavenir, que nous monſtroit le bon An- 
chiſe , qui devoient ſuffire pour remplir 
toutes les Cours du Monde, tant il s'en 
trouve de tous coſtes. Encore que la mai- 
lon des Martinengue ait donne lieu a cette 
Obſervation , je ne la comprens point dans 


rent le Sacerdoce & Empire, on déſigna par ces 


deux noms les pattiſans de la Cour de Rome, & ceux 


des Empereurs. 


(a) La poſſeſſion du Royaume de Naples alluma 


des guzrres interminables entre la Maiſon d' Anjou & 
les Rois d'Arragon; & pour le malheur d'une partie 
] 3 + \ . » 2 a 

ve J Europe ce proces (anglant paſa à titre d' heritage 


dans les mains de leurs repréſentans. 


— — 
— 


* 


332 


S S W N WT EW BD = uw wn 


OBrsnRvVaTtTIONS 

cet abus non plus que pluſieurs autres 
fort anciennes & illuſtres qui ont ce privi- 
lege directement des Empereurs, & qui Font 
achete , de tout ce qu'il meritoit autre- 
fois de mérite & de grand ſervice. On 
nous en reprochera bientoſt autant (a) en 
France, ou la qualite de Baron n'a plus de 
gout que pour la Nobleſſe des Provinces 
eloignees, & ou celle de Marquis & de 
Comte ne coute plus qu'un voyage a la 
Cour, ou quelque campagne a Parmee ; 
& il faut que je diſe encore qu'on y voit 
naiſtre des armes couronnees (b) en fi grand 


nombre, & ſi mal ordonnees, qu'on di- 


roit qu'elles font faites en depit des He- 


rauts, & pour inſulter à leur art, auſſi bien 


qua leur connoiſſance „. 


(11) En racoutant la découverte de Pen- 


trepriſe de Cateville ſur Dieppe, & iſſue 
funeſte qu'elle eut, ſoit pour Auteur du 


11 


(a) D'après tout ce qui ſe paſſe ſous nos yeux, 


eſt permis de dite que le Laboureur a prophetile. 


II paroit que Tabus dont il ſe plaint, date de loin, 


(b) Dans le nombre des perfonnes qui commettent 


de lourdes fautes en ce genre, nous ne voyons d'ex- 


cuſables que celles qui avouent de bonne foy que 


leurs armoirjes & leurs livrecs ſort de gout. 


s ETS MkNOIRKS. 333 
complot, ſoit pour ſon aſſocie , Caſtelnau a 
omis pluſieurs circonſtances eſſentielles. Nous 
y ſuppleerons d'après M. de Thou (a). Cet 
Hiſtorien nous apprend que le projet de gems 
parer de Dieppe fut Peffet du mecontentey 
ment general de la Nobleſſe normande qui 
ayoit embraſſè le proteſtantiſme. Liinexecus 
tion des Edits, & la durete des prepoles a 
Pautorite , determinerent cette Nobleſle a 
ſurprendre quelque place forte pour s' can» 
tonner & pour y vivre en liberté. Cateville, 
chef des mecantens, conſia les deſſeins qu'il 
avoit ſur Dieppe a un Officier de la garniſon 
de cette ville. Celui-cy en inſtruiſit Jean de 
Moy , Seigneur de la Milleraye, un des Com- 
mandans de la Province. Sur le champ on 
arrèta Cateville qui, avòuant le complot, 
declara en avoir fait part a Lignebæuf (b). 
Ce Gentilhomme, qui ctoir: ami de la Meil- 
leraye, nheſita point, fi-tot qu celui- cy 
I'eut mandè, a fe rendre auprès de lui. C'ctoit 
pour le mettre entre les mains de la juſtice. 
Dans Pinterrogatoire que ſubit Lignebauf , il 
affirma qu'a la verite Cateville lui avoit parle 


11 


, 7 


(a) Liv. XLV. 
(b) C'eſt ainſi que le nomment les traducteurs de 
I'Hiſtoire de M. de Thou, & 9 dans ſon Hiſt. 


univerſ., Liv. V, p. 276. 
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de ſon projet , mais qu'il Setoit effores 
de Pen detourner. Cateville convenoit du 
fait. Malgré cela le Parlement de Rouen le 
condamna à mort, ainſi que Cateville, parce 
qu'il n'avoit pas eté ſon delateur : la con- 
duite de la Meilleraye dans cette occurence, 
fut louce par les uns & cenſuree par les 
autres. Aux yeux des premiers , c*etoit un 
ade d'héeroiſme (a) & de vertu d'avoir 
ſacriſie ſon nom a Pinteret public. Les de- 
ttacteurs de la Meilleraye au contraire Pac- 
culoient de barbarie & de ferocite, 


(12) Telle fut la cataſlrophe qui termina 


la carriere de Louis de Bourbon, Prince de 


Conde, a Page d'environ trente- neuf ans. 
Ce prince ( du (b) le Laboureur) eſtoit digne 
d'un meilleur ſiecle, & d'une plus heureuſe 
mort pour (c) toutes les grandes qualites qui 

(a) L'Hiſtorien de Thou en motivant ainſi Vopi- 
nion de ceux qui louoient. la Meilleraye, ne pté- 
yoyoit pas que dans des tems poſtérieurs un de ſes 
deſcendants partageroit pour la meme cauſe le ſort 
de Vinfortune Lignebœuf. Mais nous arriverons a 
cette Epoque ou le deſpotiſme minifteriel, la hache 
2 la main, faiſoit trembler la France entiere. 

(b) Tome II de ſes Additions, p- 610. 

(e) « Ainſi mourut ( lit-on dans. Hiſtoire de M. 
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accompagnotent ſa royale extraction, Dans les 


obſervations ſur le premier livre des Mcemoi- 


res (a) de Caſtelnau, on a expoſe ſommaite- 


ment Phiſtoire des premieres années de ce 


Eo 7 


Prince, la brayoure avec laquelle il ſe mon- 


de Thou, Liv. XLV) Louk de Bourbon-Coods, 
Prince du ſang royal, bien plus illuſtre par fon 
courage guerrier & par ſes hautes vertus , que par 
la grandeur de fa naiſſance. La valeur, la conſ- 
tance, Leſprit, Fadrefſe, la ſagacité, Fexperience, 
la politeſſe, Veloquence & la liberalite ſe trou- 
voient reunies en lui dans un degre Eminent, II y 


» eut peu de Seigneurs de ſon tems qui Vegalaſſent 
» dans toutes ces vertus; mais de Faveu meme de ſes 
» ennemis, il ne Sen ell pas trouvé un ſeul qui Lait 


» de hardiefle que de juſtice, 


» 


„ 


ſurpaſle. , . Ses ennemis { obſerve Mathieu dans 
FHiſtoire de Charles IX, Liv. V, p. 319 ) firent 


tout ce quils purent pour Sen defaire , eroy ant 


que tant qu il ſeroit en vie, la France ne pouvoit 
eſtre en repos. II donna trois batailles, fut priſon= 
nier a la premiere, perdit le champ a la ſeconde, 
& la vie a la troifieme; & en toutes ces batailles 
ſes chevaux furent tucz ſous luy; triſtes exemples 
des malheureuſes iſſues des defleing qui ont plus 
& quil n'y a point 
de cauſe legitime qui juſtifie les armes du ſujet con- 
tre ſon Prince v.., Si Ton joint à ces portraits du 


Prince de Conde, celui que la Noue nous a laiſſe 


dans ſes Memoires , le Lecteur peut sen former une 
14cc)uſt e. 


(a) Tome XLI de la Collection, p. 396. 
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tra au milieu de nos armees, & le déſir ar- 


dent qu'il avoit de s'inſtruire en ſervant ſous 


les Generaux Frangois les plus eſtimes de 
ſon tems. On y a remarque ſa poſition à la 


mort de Henri II. On a vu que ce Prince, 


tourmente par ambition, etoit a cette épo- 


que d' autant plus a plaindre que tout ſe rèu- 


niſſoit contre lui, pour le priver de la haute 
conſideration a laquelle il aſpiroit. Reduit à 
un mediocre patrimoine , n'ayant aucune di- 
gnite , & pas meme de gouyernement „con- 
fidere par les Guiſes comme un homme qui 
pouvoit devenir dangereux ſoit par ſes talens 
ſoit par ſes alliances avec les Montmorency 
& les Coligny leurs ennemis perſonnels, on 
concoit quels obſtacles il avoit a vaincre, Sil 
vouloit ne pas vivre dans une forte d'obſ- 
curitè. Le Cardinal de Lorraine, en Phumi- 
liant, irriia fon amour - propre. On peut ſc- 
duire un ambitieux, mais on ne Poutrage 
point impunement. Malheureuſement pour le 
repos de la France, le caraQere du Cardinal 
de Lorraine r'etoit pas ſuſceptible de cette 
politique adroite & inſidienſe. Dans la dil- 
grace ou dans le beſoin, il ſavoit flatter & 
ramper : étoit-il au faite de la profperite , fa 
fierte inſolente vouloit que tout tombat a fes 
preds: Il ne ſouffroit alors ni amis, ni égaux. 
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l ne lui falloit que des eſclaves. Le Prince 
de Conde avoit trop la conſcience de ce qu'il 
yaloit , pour ne pas repouſſer par la force 
Pinſulte & le mepris. Bientot la conjuration 
 &Amboiſe eclata. Il étoit clair qu'un chef 
inviſible l'avoit dirigee. On manquoit de 
preuves pour imputer juridiquement ce delit 
au Prince de Conde, Le Cardinal de Lorraine 
preſuma que, $'il netoit pas coupable , il 
devoit Fetre. Quand bien meſme il n'auroit pas 
efle ſuſpect (dit le (a) Laboureur) ce fuſt 
aſſex pour reſoudre le prelat a les detruire qu'il 
cruſt en lu toutes les qualites pour ce chef 
muet & non encore elu, qui devoit eſtre prie 
de commander le party de la nouvelle opinion... 
On fait les manoeuvres dont on ſe ſervit (b), 
pour etablir un corps de preuves contre le 
Prince de Conde. Ces procedes le forcerent 
a ſe jetter dans les bras des Proteſtans (c) & 


(a) Tome II de ſes Additions, p. 613. 


(b) Voyez les obſervations ſur les Memoiĩres de Caſ- 
telnau, T. XLII de la Collection, p. 148, & 283. 


(c) Oma reproche au Prince de Condé de navoir 
embraſſé la Religion Proteſtante que par un motif d' am- 
bition. On Feſt fonde ſur la gaiete de. ſon eſprit, & ſur 
cette inſouciance aimable , qui ne s accordoit gueres 
avec le rigoriſme ſev&re d'une ſecte nouvelle. Il nous 


ſemble que I' Abbe le Laboureur a fort bien eclairei 


Zome XL. N. 
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A ne plus diſſimuler ſa croyance. Dès- lors (a 


perte fut reſolue. Si Frangois II eut regne 
quelques jours de plus , le Prince de Conde 
auroit porte ſa tete ſur un echaffaud. Lavé- 
nement de Charles IX au Trone amena de 
grands changemens a la Cour; & il pouvoit 


en produire beaucoup q autres. Catherine de 


Medicis modifia les ſuites de cette reyolution, 
Afin d'incliner la balance du pouvoir a ſon 
gre, elle imagina que des poids Cgaux , en 
ſe contrariant mutuellement, maintiendroient 
Fequilibre. La politique artificieuſe de cette 
Princeſle preſerva les Princes Lorrains d'une 
chute qu'on regardoit comme inevitable. Ca- 
therine ne tarda pas a $en repent, Les Gui- 
ſes , plus fins qu'elle, ſe confedercrent avec 


cette queſtion (Tome II, ibid. p. 613): « Ceſtoit 
» le ſeul (dit-il) auquel ceux de cette faction pou- 
» voient avoir recours; & il eſt ſans doute qu'il sy 


„ jetta plus par deſeſpoir que par zele de Religion, 


» quand il ſe vit attaque de toutes les puiſſancee du 
„Cabinet; mais apres en avoir gouſté Vautorite, il ſe 
» laiſſa enfin tellement gagner à la perſuaſion des Mi- 
» niſtres, & du grand nombre de politiques & de Sei- 
» gneurs mal contens, quil demeura perſuade de lex- 
» tcrieur de leur reforme, & de la morale d'une Re- 
» ligion ou il recouvroit toute ſa grandeur, & princi- 
v palement lorſqu' il reconnuſt oY il n'y avoit plus de 


» ſcurete ailleuts. » 


| » attir, 


; chat! 


» deux 
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je Roy de Navarre & le Conneſtable. Cathe- 11 
! 
zine , au déſeſpoir, entrevit Pabime qui sen- [pi 
irouvroit ſous ſes pas. Son unique reſſource ! 
he * y | of [ 
fut d' armer le Prince de Conde contre les KLINE | 
. . "SY 2 7 i 14 f 111 
Triumvirs. La ſuperiorne de ceux-cy Peffraya. N! 
. | ! 
Elle fit cauſe commune avec eux. Ainſi com- Ml 
| menca la premiere guerre civile, qu'on ap- M 
pelle improprement guerre de Religion, puiſ- e 
4 5 . 7 ; < by 'f 4 191 
f 1 la diverſitè (a) de culte nꝰetoĩt qu'un prè- | e 
| texte employe par Pambition pour colorer ſes | 1 Wl | 
Mein 
vues criminelles. Ces premiers troubles coù- l 


| de Guiſe. Le Prince de Conde y perdit fa 
| lberte. On lui propoſa dans fa priſon de ré- 


: r eau dont Dieu vouluſt chaſtier le libertinage de la 


| terent la vie au Roi de Navarre & au Duc 


Me? «Lherdfie, ſelon Vobſervation de I Abbé le La- 
„ boureur (T. II de ſes Additions, p. 621) a eſté le 


© » Cour, qui eſtoit encore plus ſcandaleux, en ce qu'on 
\» y abuſoit de ſon nom, pour couvrir une faction toute 
| » pleine de gens qui navoient point de religion, qui 
| » profeſſoient la Catholique en apparence , parce que Mn 
|» Ceſtoit celle du Roy, mais dont la vie pleine de n 
' » diſſolution & de débauche, les rendoit indignes d'eſ- | it | 
tre employes à la gueriſon d'un mal quiils avoient WEN B 
» attire ſur VEſtat , & qui devoit plutoſt ſervir au 
v» chatiment qu'à la gloire de la plupart.des Chefs des 
» deux partis, qui embraſerent plutòt qui ils neteigni- 1 
rent par leur ſang ce feu devorant qui conſumoit 17 
teut le Royaume, v Fi ll 


1 2 


_ 
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tablir le calme en France. Le Prince, ennuye 


de la guerre , & croyant de bonne foi aux 


promeſſes qu'on lui faiſoit, ſigna la paix mal- 


gre les reclamations de PAmiral. Les eyene- 
mens qui ſuivirent , lui prouvèrent que Co- 
ligny avoit lu dans l'ame de Catherine. Elle 
profita de la franchiſe & de la loyaute du 
Prince, pour le mieux tromper. Elle ne pou- 
voit lui pardonner de Pavoir demaſquce aux 
yeux de PEurope entière, par la publicité 
des lettres qu'elle lui avoit ecrites. Catherine, 


loin de remplir les engagemens qu'elle avoit 


pris, s'appliqua a les eluder. Pour lui cer a 


la fois tout credit, & toute conſiſtance, elle 


ſemoit des germes de diſcorde entre ce Prince 


& les Proteſlans. Connoiſſant ſont goùt pour 
la galanterie , elle s'efſorcoit de Penlacer Þ 
dans les pieges ſeduiſans de la volupté. Ca- 4 
therine n'ignoroit pas que la Lieutenance- F 
générale du Royaume étoit l'objet des deſirs , | 
du Prince. Afin de lui ſermer Paccès à cette 4 

place, elle lui ſuſcita un competiteur redou- 

table: ce füt le Duc d' Anjou. « Catherine, 4 


» (a ecrit (a) le Laboureur ) formoit Peſprit 3 
» de ce Duc ſur le ſien; & pour les nourrir? 


» dans une averſion inplacable du Prince, 
v elle luy miſt en teſte qu'il ayoit de tres» 


(a) T. II de ſes Additions , p. 614 & 617. 
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pernicieux deſſeins. Elle choiſit entre tous 
ſes enfans ce Duc Anjou pour ſon fidele 
& pour ſon bien aime ; & croyant brouiller 
dans ſon education du /el de Florence, pour 
le rendre le plus habile de ſes freres, il 
ſe tronya par une malheureuſe experience 
qu'elle avoit empoiſonnè ſes mœurs, parce 


» que le ſang de France ſe corrompt plutoſt 


* 
» 


qu'il ne ſe conſerve par cette pretendue 
ſageſſe ctrangere , qui weſt propre qu'au 
gouvernement d'un Eſtat uſurpè dans un 
Pays où il n'y en a point de légiümes, & 


» qui eſt ſi plein d'exemples de tyrannie, 
» que tous les hommes d'eſprit ne s'ëtudient 


TT 


— 


qua la politique, les uns pour dominer 
& les autres pour ſe prefſerver Pune domi- 
nation qui eſt plus rude que parmi tout 
autre peuple. Elle nourrit ce Prince dans 
la diſtimulation: elle luy forma une Reli- 
gion ſuivant les intcreſls qu'il devoit epou- 
ler, & luy ordonna principalement un ex- 
terieur dé vöôt juſques a la ſuperſtition, alin 
qu'on pull attribuer au ſeul zele de la foy 
tout ce qu'il feroit pour fon etabliſſement, 
& afin auily de le rendre chef du party 
Catholique, pour en ofter- Phonneur & 
Pavantage a la maiſon de Guiſe, qui de ſa 


v part trouya ſon compte a le reconnoiſtre 
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S & L & 


en cette qualité, & s'attacha fi fortement 
a luy, qu'il n'y eut pas en apparence une 
plus grande union. C'eſt pourquoy cette 
Lieutenance generale eſtoit abſolument né- 
ceſſaire à leurs deſſeins, mais plus encore 
a celui de la Reine, qui ſe defiant de 
Peſprit du Roy Charles ſon fils, aſſez vio- 
lent & terrible, vouloit ſubſiſter par la 
faveur de ce nouveau party, qu'il falloit 
aguerrir & rendre puiſſant par la defaite de 

celuy des Huguenots „ ou du moins par une 


guerre qui eſloignat d' auprès du Roy le 


Prince de Conde & I'Amiral , qui pour- 
roient profiter de la. premiere meſintelli- 
gence entre le Roy & elle, ou entre le 


» Roy & le Duc d' Anjou... . Enfin, comme 


elle ne croyoit pouvoir regner que par la 
diviſion, elle vouloit, en cas de partis 
d'Eſlat , que ſes deux fils en fuſſent les 
chefs, pour eſtre necefſaire-a tous les deux 
& pour paſſer paiſiblement d'un camp a 
Pautre 8 


D- après ce plan adopte p ar Catherine de 


Medicis on ne doit plus tre ſurpris de voir 
les troubles renaitre. Le charme , qui faſci- 
noit la vue du Prince de Conde , ſe diſſipa 
la maniere dont on traitoit les Proteſtans 
les entorſes q u'on donnoit a PEdit de pact 
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fication , & les bravades inſultantes du Due 
d' Anjou, arracherent ce Prince a Papathie 
dans laquelle il ſommeilloit. Son réveil “an- 
nonca comme 'exploſion de la foudre. Ca- 
therine de Medicis n*etoit pas prete ; & 
Conde marchoit déjà pour enlever la Cour 
a Monceaux. La ſeconde guetre galluma 
un nouvel Edit de pacification ſuſpendit les 


hollilites. Le Prince & ſes partiſans ſe de- 
fiotent avec taiſon de Catherine. Ils preſſen- 


tirent qu'elle n'avoit voulu les defarmer , 
que pour les ſutprendre. Si Catherine eut 
ete bien fervie, fa fourberie auroit eu un 
ſucces complet. Mais les avis (a), qui pen&- 
trerent juſqu'an Prince de Conde , durent 
lui apprendre que quand les Souverains man- 
quant à la bonne fot, ils autoriſent ceux 
qui les entourent à les tralür. De part & 
d'autre on courut aux armes avec plus de 


(a) Le Prince de Conde en reput ſouvent de cette 
eſpece. « Jai oui dire (raconte Mathieu) au Roy Henry 
» le Grand, parkant des infidelites ordinaires aux guer- 
» res civiles, qu'on trouva en la gibeciere ( du Prince 

» de Conde ) la lettre qu'un grand Seigneur de Parmée 
» du Roy lui eſcrivoit, ab que, sil pouvoit 
v reculer le combat de trois jours, il auroit wn grand 
» avantage, parce que les Reiſres vouloient Sen aller 
(Hiſt. du Regae de Charles IX, Liv. V, p. 319.) 
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fureur que jamais. Une femme mechante 
& quelques ambitieux auſſi mechants qu'elle, 
firent d'une nation douce , bonne & legere 
des hordes dincendiaires , d'aſſaſſins & de 
bourreaux. Tous les liens de la fociete ſe 
briserent ; a cette cpoque il ſembloit que de 
part & dautre on ne voulut plus regner que 
{ur des cadavres & des decombres ; enfin on 
ſe rencontra dans les champs de Jarnac, 


» 
» 
» 


© TT & VV VV 


La priſe du Prince de Conde ( obſerye 
encore le Laboureur (a)) auroit eſte plus 
avantageuſe que ſa mort, fi le Duc d' An- 
jou eùt eu plus d'egard au bien de PEſlat 
qua la ſatisfaction de ſa vengeance; & Pon 
ayoit reconnu au traité de la paix d' Or- 
leans par l'oppoſition de ſes interets a ceux 
de PAmiral de Chaſtillon, qu'il eſtoit plus 
expedient que Pautorite du party fuſt entre 
ſes mains, parce que le reſſouvenir de ce 
qu'il eſtoit à la France le rendoit diſpoſe 
a tout ce qu'on ſouhaitoit pour ſon repos, 
& qu'il n'avoit jamais demands que deſtre 
retably en ſon rang & en ſes biens. II 
ne propoſoit autre choſe des le commen- 
cement de cette derniere guerre; & ſi on 
ne Peuſt point tuè, c'eſtoit un chef de 
party ft conſiderable qu'il n'euſt pas man- 


(a) T. II de ſes Additions, p. 619. 
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que de tout pacifier au gre de la. Cour 
& pour le bien de VEſtat ; enfin Ceſtoir 
un Prince du Sang qu'il eſtoit fi peu juſte 
de tuer de ſens froid, que Monteſquiou , 
qui fiſt ce coup pour complaire au Duc 
d Anjou ſon maiſtre, fuſt luy-meſme tue 
peu de jours après au ſiege de St. Jean 
4 Angely, comme par punition de ce 


parricide, & que toute ſa race, il en 


avoit laiſſe, auroit été immolee au reſ- 
ſentiment de cette perte par le Roy 
Henry IV ſon neveu , & par le Comte 


de Soiſſons ſon fils, qui en envoyerents 


faire la recherche en ſon pays, pour laifſer 


un exemple de chaſtiment de cette cruelle 
tẽmèrit e.. 2 


On ne s'tendra point ſur les circonſtances 


de ſa mort, parce que les Memoires de Bran- 
tome nous y rameneront. D'ailleurs ce ſeroit 
une repetition de ce qu'on a dit dans les ob- 
ſervations qui accompagnent les Memoires 
de Tavannes. Nous nous contenterons de 


remarquer que le Duc d' Anjou gouta en 


jeune homme le plaiſir de la victoire. Il eut 


meme le projet de batir une chapelle dans 


le lieu on le Prince de Conds avoit ete tue. 
Claudes de Saintes (a), fameux Predicateur , 


(a) Claude de Sainctes, Docteut en Thèologie, Etoit 
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& depuis Eveque d' Evreux, lui avoit ſug- 
gerè cette idee ; & il auroit procede a P'exé- 
cution ſans les ſages conſeils de ſon Gou- 
yerneur (Francois de Carnavalet) qui lui 
repreſenta que c'ctoit Ia le vrai moyen de 
paroitre le complice du meurtre du Prince 
de Conde qu'on lui imputoit. Les Poetes (a), 
pour faire leur Cour au Roi, & au Duc 
d Anjou, le feliciterent fur la mort du Prince 


originaire du Perche. Il fit profeſſion comme Chanoine 
regulier, dans l' Abbaye de Saint-Cheron pres Chartres. 
Le Cardinal de Lorraine Vadmit aupres de lui. Les 
Ecrits de de Sainctes, & ſes Sermons, lui procurerent 
FEveche &Evreux en 1575. Il fut un des plus fougueux 
partiſans de la Ligue, & on le convalnquit d'avoir fait 
Tapologie du régicide. Transfere à Caen, il y mobrut 
dans fa priſon. ( Journal du Regne de Henri IV, Edition 


de 1741, T. I, p. 127.) 


(a) On remarqua ſurtout Jean d Aurat, que 111 pro- 
teſtans appelleient Ia Grenouille Limouſine, 4 cauſe de 
Ja quantite de vers qu'il compoſa contre eux. Le La- 
boureur, dans ſes Additions (T. II, p. 622) nous 2 


1 deux de ſes pièces, Pune adreſſce au Cardinal 5 


de Bourbon, frere du mort, & Pautre en forme de 
i eee au Duc d' Anjou. Charles IX eut auſſi 


fon hommage. Voici le titre de cette dernicre produc- ; | 
fion : Chant triomphal ſur la Vifteire de Charles IX Roi de 4 
France, par Jean d Aurat , Poete du Rot, Paris, Char. Þ 


ron, 156g, Ui-4*, 


(a) 
(b) 
lon Hit 


tie 168 


$UR LES MimorntS 347 
de Conde. Boſſuet (a), plus ſage qu'eux, a 
rendu (b) juſtice a ſa memoire. Les Catho- a 
liques ( dit-il ) meme les plus xeles ne purent 
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8 empècher de regretter un Prince d'un fe grand | 
mérite, que les cabales de la Cour & fa mau- 
| vaiſe fortune, plutòt que ſes mauvaiſes incli- i 


nations, avotent jettè dans un parti indigne f 


de ſa naiſſance. ... Le Prince de Conde laiſſa 
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de ſa premiere femme ( LEonor de Roye) 4) | 
| trois fils, Henri Prince de Condé, Francois l 
| Prince de Conty, mort ſans enfans en 1614, L 
X & Charles, depuis Cardinal de Bourbon, & 8 


Archevèque de Rouen. Les deux derniers 
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furent élevés dans la religion Catholique, 1 
auſſi bien que Charles de Bourbon, Comte 40 
de Soiſſons leur frère, ne du ſecond mariage | 

contractè par le Prince de Conde avec Fran- | 
coiſe Orleans. Tous ces Princes ſervirent 1 


ſidelement Henri IV leur couſin germain. 

Mais Paine, comme on va le voir, courut i 
les premiers hazards , & partagea toutes les 1 
liſgraces de Henri. | 


(13) Ferry de Choiſeul, Seigneur de Praſ- 


(a) Abrégs de T Hiſtoire de France, T. IV, p. 445. 


(b) Voyez auffi Eloge queen fait Maimbourg dans 


ſon Hiſtoire du Calviniſme, p. 422 , Liv. V, (dition 
Le 1682.) 
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lain, fils de Nicolas de Choiſeul, marchoit 
ſur les traces de Philbert de Choiſeul, ſieur 
de Langues (a) ſon ayeul maternel. Content 
de ſe diſtinguer a la tete de la compagnie 
de 50 hommes d'armes qu'il commandoit , 
ce grade ſuffiſoĩt a fon ambition. Alors ( ſelon 
FObſervation de le Laboureur (b)) « on 


» ralloit pas ſi viſte aux dignites de la 
» guerre; on ne ſcayoit encore ce que 
» Ceſtoit de tant de titres & de nouvelles 
» charges : Pambition ayoit ſes bornes ; la 
» valeur men avoit point; & la belle r&pu- © 
v tation eſtoit ſon prix le plus ſolide. Cette 
» moderation de la part du Prince & des | 
v ſujets conſeryoit a FEſtat les plus grands 
» & les plus experimentez Capitaines dans 
» 


une meſme fonction, quand ils avoient 


» Phonneur de commander une compagnie 
„ d'ordonnance, au lieu qu'aujourd'hui il 
» n'y a plus de charge pour un Gentilhomme 
» de cing ou fix campagnes un peu accredite, Þ 


(a) Philbert de Choiſeul, Sieur de Lanques , eſt Þ 
déſignẽ par les Ecrivains du tems, ſous le nom du Capi- 
taine Lanques: ( voyez les Memoires de Bertrand de 
Salignac, T. XL de la Collection, p. 2.) Ce Capi- 


taine Lanques avoit été cependant Gouverneur de Lan» 


gres, & Lieutenant-general du Roi en Italie. 
( II de ſes additions, p. 64T- 
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v ſoit par ſon merite, ou la conſideration de 
ſes proches. C'eſt un homme qui ſort de 
ſeryice , lorſqu'il en eſt plus capable, avec 
un titre de Mareſchal de Camp ou de 
Lieutenant General, En ce tems la (dis-je) 
toute Pambition des Princes , des plus 
grands & des plus braves de la Cour eſtoit 
de commander cinquante, ou bien cent 
hommes d' armes: on voyoit en un jour de 
» bataille flotter les barbes blanches (a) ſur 
» les cuiraſſes de la plupart des Capitaines, 


:. , 


„ comme une marque de Pantiquite de leur 


» ſervice : mais a preſent on cacheroit comme 


(a) On peut ſe figurer la valeur d'une troupe com- 
mandée par des Chefs ſemblables, ſurtout fi Ton can- 
ſidere la quantite des hommes qui la compoſoient. « En 
» une de nos bandes d'ordonnance (diſoit la Noue) 
v» de cinquante lances , pu il doit avoir environ cent 
» dix chevaux, on y trouvera , nonobſtant la corrup- 
v tion ſurvenue, plus de ſoixante GenMchomme: , lef- 
» quels ayans Thonneur devant les yeux, doivent mieux 
» faire que les autres qui ſont de moindre qualité; non 


> que cette regle ſoit toujours vraye, ains le plus ſouvent. » 


En effet, la Noue avoit remarqué auparavant que la 


Gendarmerie Bourguignone , qui Etoit en reputation : 


| avoit peu de Nobleſſe dans ſes Compagnies, & que la 


Gendarmerie, ſoit Italienne, ſoit Eſpagnole, en avoit 


encore moins. (Liſez le quinzieme de ſes diſcours po- 
litiques & militaires, p. 291.) 
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» une honte ſous une teinture de poil & 
v ſous la perruque d'un jeune homme cette 
» marque d' honneur: on auroit confuſion 
» de weſtre pas forty d'un employ aupara- 


» vant que d'avoir atteint Page & le ſervice: 


» de le meriter, comme s'il eſtoit plus avan- 
» tageux de ſe faire grand par le bienfait de 


» la fortune & de la faveur , que par la force 4 | 


» de fon merite. . 5 


Le Sieur de Praſlain laiſſa trois fils de fon 


mariage avec Anne de Bethune , dame 
d'Hoſtel & de Treny. Laine (Charles de 
Choiſeul , Marquis de Praſſain) devint Maré- 
chal de France, & mourut en 1611. Dans 
des tems poſterieurs nous verrons le neveu 


de celui-ci obtenir le meme grade ſous le 


nom du Marcchal du Pleſſis Praſlain. Ceux 
qui deſirent des notions plus étendues ſur 


la maiſon de Choiſeul , & ſes diverſes bran- 
ches, peuvent interroger nos compilations # 


heraldiques, & le tome II des additions 
de le Laboureur , page 643 & ſuiv. 


(14) Linteret que la Cour de Rome pre- 


noiĩt aux guerres civiles dont alors la France 
Etoit le theatre, engagea pluſieurs Seigneurs 


Traliens à y ſervir. Mutio Frangipani fut du 


nombre. Il $'y crut autant plus oblige 


un LIS Mimornxs. 358 
qu'il Etoit alliè a beaucoup de familles Fran- 
coiles , & meme a Catherine de Medicis , 
z cauſe de Julia Strozzi ſon epouſe. Quel- 
qu'ait été Pilluſtration des Frangipani, on 


ne peut nier que leur morgue, A force 
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Fetre exageree , ne ſoit devenue ſuſcep- 
üble du ridicule, Le petit-fils de celui, dont 
nous parlons , plagoit parmi les cadets de 
ſa maiſon les Archiducs d'Autriche ,, & les 
Rois d' Eſpagne. Auſſi declaron-1l hautement 
qu'il gardoat le celibat par neceſlite , puiſque 
ſon antique extraction ne lui permettoit pas 


de meler ſon ſang avec ces familles nouvelles 
qui s'élevent continuellement a Rome. « Je 


» ne ſcaurois m'abſtenir (nous apprend le 


'» Laboureur (a)) de dire encore à propos 
de ce dernier Marquis Frangipani, je le 
vis une fois a la Cavalcade, qui ſe fait le 
jour de St. Pierre pour conduire le Pape 


du Vatican a Montecavallo , parfaitement 
» bien monte, & bien a cheval, mais dans un 
» equipage fort peu guerrier pour une occa- 
fon pourtant toute guerriere , & qui fuſt 


= FED PO a be” ba. 4 pq 


» fetee de tout le canon du chateau St. Ange. 


1d I eſtoit veſtu de taffetas noir, le manteau 
4 fur une epaule , retroufſe ſous le bras, 
1} Phabit de meſme <Etoffe avec des manches 


(a) T. II de ſes additions, p. 650. 
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2352 OBrsxERVATIONS 3 
» pendantes a ſon pourpoint , plants dang 
» une ſelle a piquer fort creuſe, en bas e 
» ſoye avec des jartieres en roſe, la houſſine ** 
» ala main. Je voulus eſtre plus aſſeurè que ; , 

» ce fuſt luy, quoique je le reconnuſle , * MP 
„ tant je trouyois a redire a cette maniere =” 
» tout a fait bourgeoiſe de paroiſtre en pu- 1 4 
v blic dans une ſi grande occaſion, qui meme 
» donnoit des idées fort contraires a Peſtime © * 
» du premier & du plus ancien nom de 
» Rome, & encore du plus illuftre (a) de la 0 
» Dalmatie & du Frioul, depuis environ 3 1 85 
» 1120, qu'un de cette maiſon épouſa la fille I 1] 
„ CEngilbert Marquis de Frioul, ſœur de nt 
» Mahaut, femme de Thibaut IV, Comte de 1 
» Champagne & de Brie, tante d' Alix de | . 
» Champagne, femme de Louis le jeune & =” * 
» mere de Philippe Auguſte, Zazzara, qui a 3 ( 


(a) Si Texplication qu'on a donnee des armoiries Þ ( 


de la Maiſon de Frangipani eſt vraie, il y en a peu 41 0 - 
qu'on puiſſe leur comparer , puiſqu elles ſont le type > bs 
d'un acte de bienfaiſance. On y voit (lit- on dans le : 5 Ju 
Traite des Armoiries du Pere Gilbert de Varenne 3 4 i Re 
deux mains d argent qui tiennent un pain d'or coupe en 

= Ro 27. . Ss 
deux moittes, a raiſon qu un de leurs predeceſſeurs fit a- ney Wo» pl 
de la famine une tres-grande liberalile a tout plein de pere 7 of 2 
ſonnes neceſſiteuſes. Voilà ce qui s appelle de vrais titres (b 


de Nobleſſe; car ils ſont fondes ſbr le bonheur des hom- 
mes, & non pas ſur leur deſtruction. 


eſcrit 


wy 


- 


$UR LES MEMoOIRES, 353 
eſcrit de pluſieurs maiſons d'Itale , & 
qui a ignore cette alliance, en ajoute en- 
core une, dont il donne la preuve , avec 
la niece d'un Empereur de Conſtantino- 
ple, qui Pan 1170 fult envoyee en grande 
pompe , ſuivie de pluſieurs Eveques & 
grands Seigneurs de Grece, pour Epouſer 
Eudes Frangipani. On von par Fhiſtoire 
qu'il a compoſèe de cette illuſtre maiſon , 
qu'ils eſtotent les plus puiſſans dans Rome, 
& qu'ils y ont vu naiſtre la grandeur de 
tous les autres a qui Pabus des tems a fait 
prendre qualité de Princes. Ce dernier 
Marquis Frangipani, & ſon frere, mort au- 
paravant lui, inventerent la compoſition (a) 
du parfum & des odeurs, qui retiennent 
encore le nom de Frangipane v. 


(15) Davila (b) & de Thou (c) affirment 


(a) Les gans de Frangipane, c'eſt-a-dire impregnes 


du parfum de ce nom @Goient fort 2 la mode du tems 


de Balſac. « Ce Parfumeur ( ecrivoit-il 2 Madame Des- 


» 


loges) a trente mille livres de rente, & la premiere 


o dignite de noſtre province: ce Gantier eſt Seigneur 


» Romain, Mareſchal de camp des Armees du Roy, 


U 


parent de St. Gregoire le Grand, & ce que j eſtime 

plus que tout cela, un des plus honnetes hommes 

du monde. v | ; 

(b) Hiſtoire des Guerres Civiles, Liv. IV, p. 319. 

(6) Liv. XL. 
Tome XIV. 2 
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354, OBsmnnvaAaTIONS 

poſitivement que le corps du Prince de Conde 
fut accorde a Henri, Prince de Navarre , 
qui le fit tranſporter & inhumer a Vend&me, 
Leur recit weſt point inconciliable avec 
celui de Caſtelnau, fi Pon admet que les 
bons offices du jeune Duc de Longueville 
facilitèrent au Prince Navarrois les moyens 
de rendre a ſon couſin les honneurs de la 
ſẽpulture. Ces negociations entre les Chefs 
des deux partis n'ont rien de ſurprenant; & 


Mathieu nous a conſerve quelques particula- 


ns Si hs 
pa" 


rites en ce genre qui meritent d'ètre re- 
cueillies. „La Reine de Navarre ( raconte- 
» t-1] (a)) pour faire acquerir a ſon fils la 
» bienveillance de Parmee , vouluſt qu'il te- 
» temoignaſt le reſſentiment qu'il avoit de 
» tout ce qui offenſoit les particuliers, & 
» luy fit eſcrire une lettre a M. le Duc 

vd Anjou avec beaucoup d'afſection, le plai- 


» gnant du mauvais traitement qu'on faiſoit 5 


» aux priſonniers. Le Duc luy reſpondit par 
» fa lettre, dont jay veu Poriginal , 4 1 5 
» eſtoit mal informe , parce que pluſieurs pri- a 
» ſonniers avoient efte renvoye ſans autre obli- 5 
v gation que de ne porter les armes contre e 

5 


» Roy, & qu'il ne ſe trouveroit qu'auire que 


(a) Hiſtoire de Charles IX, Liv. V, p. 310 & * 1 


* 
Iz 


* 
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SUR LIS MEmorREs. 355 
5 Stuard (a) euſt eſte tue de ſang froid, dont 


» U eftou marry , parce qu'il deſeroit le faire 


» punir par la Juſlice ordinaire, pour avoir 
tue le Preſident Minart, & commis plu- 
v ſeeurs autres crimes. , . Ceux qui ont regu 
„tant de biens ( ajoutoit le Duc d' Anjou) 
» & d'honneurs de la France les employent à 
v la ſubverſion de la Couronne de France par 
» leurs propres armes, & de noftre ſang auſſy 
» par noſtre ſang meſme ; mats aſſeurez-vous 
» que fa divine bonte n point mis ce ſceptre 
» en noflre race, ny ce pauvre peuple britls, 


» defole, & detruit ſous la main du Roy 


(a) Dans les obſervations ſur les kiemoires de Ta- 
vannes (T. XXVII de la Collection, p. 352.) Nous 
avons Enonce nos doutes ſur la mort du Connetable 
imputce a Stuart. Caſtelnau, en racontant Vevenement, 
ne le dit point afhrmajzivemert. Mais par la maniere 
dont il s'exprime, lorſqu'il place Stuart au nombre de 
ceux qui perirent a Jarnac, il paroit que generalement 
on attribuoit à cet Ecoſſois le meurtre d Anne de Mont- 
morenci. Ce pendant le Duc d' Anjou n'articule point ce 
fit dans fa lettre, quoiqu'il cherche a y excuſer la triſte 
fn de Stuart. Au ſurplus, & Stuart étoit coupable , la 
vengeance fut atroce. On pretend que le Comte de 
Villars pria le Duc d'Anjou de lui permettre d'immo- 
ler cet aſſaſſin du Connetable ſon beau-frere. A peine 
le Prince eut il le tems de reponfite. Deja Stuart Etoit 
poignarde, 
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356 OBnsxRAVATIONS 8 
» pour le laiſſer achever du tout; & eſtant = 
v icy par ſa volonte, & de Sa Majeſte pour i ® 133 
» y remedier, je vous diray, mon frere, 

„ qu'a toutes les lettres, que vous meſcrirez 

» d'iay en avant, je vous y feray reponſe 

» non comme a cheſ de ce party, mais pour 

» le reſpet & conſanguinite de voſtre Fe . 

» attendu voſtre age. 


laiſſa le droit de preſumer que le corps du 
Prince de Conde a pu etre reclame aupres 
du Duc de Longueville par le Prince de 4 

Navarre : tous deux devoient s'y interefler. ft 


I 
] 

0 

1 

U 

3 Y 
Cette correſpondance atieſtèe par Mathieu : | 5 
* 

I 

r 

/ 

Leonor d' Orléans, Duc de Longueville etoit j 


le beau- fière du mort: PAbbe le Laboureur © [ 
fait un grand eloge de ce Prince, fils du 7 
Marquis de Rothelin & de Jacqueline de 
Rohan. Ce Duc de Longueville n'avoit que 
: dix-ſept ans, lorſqu'il fut pris les armes a : G 
N a la main a la bataille de St. Quentin. La ® ( 
þ charge de Chambellan , qui avoit &t6 rem- 0 
| plie par ſes pères, & dont le Duc de Guiſe ; 10 
g s'empara, les mit mal enſemble. Comme N 
1 Jacqueline de Rohan ſa mere favoriſoit le 3 
; proteſtantiſme , on le ſoupconna de pancher F by 
$ ſecrètement pour ce parti. L'alliance de ſa ® 4 
} ſceur avec le Prince de Conde auroit pu 
acheyer de le dcterminer. Cependant le C 
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Duc de Longueville reſta toujours attaché 
au Roi. Sa valeur, ſon eſprit, ſes talens le 
rendirent ſuſpect a ceux qui vouloient bou- 
leverſer 'Etat, II mourut a Blois au mois 
d'Aoùt 1573, en revenant du ſiège de la 
Rochelle. On aſſure que le poiſon hata la 
tin des jours de ce Prince, age de trente- 
trois ans. Brantome le fait entendre. Si Pon 
s' en rapportoit a une lettre (a) de Guil- 
laume de Grand-Rye, plus connu ſous le 
nom du Sieur de Grand- Champ, Cathe- 
rine de Medicis auroit commis ce crime. 
Elle fit (lit- on) dans cette lettre (b) em- 
poiſonner le Duc de Longueville, auſſi 
le Duc de Bouillon, dont ſon Medecin fut 
pendu d Sedan, & avec eux le Duc 

(a) Cette Lettre, publiée ſous le nom du fiear de 
Grand Champ, ſe retrouvera dans les obſervations qui 
ſeront jointes aux Memoires de la Reine Marguerite, 
Grand-Champ fut me#le parmi les complices de la Con- 
juration de la Molle & de Coconnas; les details de 
cet Evenement appartiennent aux Memoires en queſ- 
tion. Nous devons neanmoins prevenir le Lecteur que 
la Lettre, dont il Kagit, porte le caraftere dun Li- 


belle, ſi Von en juge par tous les empoiſonnemens 
qu'on y reproche a Catherine de Medicis. 


(b) Additions de le Laboureur aux Memoitcs de 
Caſteluau, T. I, p. 426. 
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4 UTſex (a), tous trois ayant efte feſtoyez en 
un banquet d Poitiers au retour du ſiege de 
la Rochelle... . . Quelquait été la cauſe de 
la mort du Duc de Longueville, il emporta 
avec lui les regrets des honnetes gens. Nous 
verrons ſes deſcendants ſe diſtinguer par leur 
courage, & perir au commencement c' une 
carricre brillante qu'ils s'apprètoient a par- 


courir. II ſuffit pour le moment de nommer 
fon fils aine (Henri, Duc de Longueville): 


vainqueur a la bataille de Senlis (b), il annon- 
coit aux partiſans de la ligue l'ennemi le plus 
redoutable , lorſqu'au mois PAvril 1565 il 
fut tuè dans une ſalve que lui fit par honneur 
la garniſon de Dourlens. Il venoit detre 
nommè Gouverneur de Picardie. Cette place 
lui valut des envieux; & Penvie eſt capable 


de tous les crimes. Mais n'anticipons pas ſur 


des evenemens auxquels nous reviendrons. 
(16) Ce corps de Proteſtans frangols , 


(a) Ce Seigneur avoit eu leng-tems les bonnes 
eraces de Catherine, Auſſi Grand Champ, dans fa Let- 
tre, ajoute-t-il ces mots: « Quand on lui rapporta la 
» mort du Duc d'Uſez, tout le ſervice qu'elle a fait 2 
» ſon Chevalier d'honneur , ce fut de dire: He! qui 
v et voulu empoiſonner ce bon-komme-la ? 


(b) Le Labourer dans ſes Additions , Tome II, 
Pe 652. ; 
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SUR LES MIMOIR ES. 359 
commande par Francois de Hangeſt Sieur 
de Genlis (a) , avoit opere ſa jonction avec 
le Prince d' Orange a Judoigne vers la fin 
d' Octobre 1568. Genlis avoit traverſe le Du- 
che de Luxembourg; dans ſa route, apres 
avoir pille les Abbayes de Haſtiers & de St. 
Hubert, il brula la dernière. Auſſi quelques 
Catholiques ont- ils prétendu que la fievre 
chaude , dont il mourut l'année ſuivante a 
Strasbourg, fut le produit de la vengeance 
céleſte. M. de Thou attribue ſa maladie au 
chagrin d'avoir été remplace par de Mor- 
villiers (b) dans le commandement en chef. 


(a) De Thou, Liv. XLII. 


(b) Louis de Launoy, Seigneur de Morvilliers, 
nctoit point de la frmijle de Jean de Morvilliers, 
Iveque d'Oricans , celui a qui on donna les Sceaux 
pres la retraite dn Chancelier PHopital, Louis de Lau- 
noy, un des Chefs du Parti Proteſtant, fe diftinoua 
per ſon patriotiſme. Voyant qu'on livroit des Places 
marititste au Anglois, il mit auflitot bas les armes, & 
le retira chez 101i. Cette conduite fit prefumer à Cathe- 
tine de Mecicis qu'il fe chargeroit volontiers de la ré- 
daction de Dieppe. Elle le lui propoſa. Launoy repon- 
dit qu'il ne. ſavoir ni epprime”, n forcer la conſcience de 
ſerſonne. Ces details curieux fe trouvent dans les Mie- 
maires de Conde, T. V, p. 262. Lſevenement,, dont 
nous parlons, $'<toit paſſe en 1563. Il paroit que Lau- 
toy en 1569 moditia la ſèveérité de ſes principes, & 
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360 OBSERVATIONS 


On a varie (a) ſur le nombre de ces Pro- 
«teſtans Francois, lorſque Genlis les amena 
au ſecours du Prince POrange. Quoiqu'il en ZE 
ſoit leur arrivee fit concevoir a ce Prince © 
les plus grandes eſperances. Le Duc &Albe, 2 
ſentant fon inferiorite , eut la ſageſſe de ne 
point ſe compromettre. L'expèrience lui 
avoit appris ce qu'on gagne en temporiſant, 
Les evenemens juſtifièrent ſa maniere de voir. 
Le reſte de la campagne $ecoula en marches , 
contremarches , & affaires de poſtes qui 
meurent rien de decifif, Il ne ſuffit pas 
avoir a ſes ordres une armee nombreuſe. © 
It faut la nourrir & la payer. Le Prince 
dOrange , preſſe par la diſette d' argent, 
ecouta volontiers les conſeils de Genlis & 
des autres Officiers Francois. IIs le deter- 


eee 


qu'il crut ne pas devoir ſe borner à une ſimple inac- 
tion. 

(a) M. de Thou (Liv. XLIII) le porte a deux 
mille hommes d' Infanterie, & a cinq cent de Cavale- 
rie. Selon Davila (Liv. IV, p. 326) la totalité mon- 
toit à trois mille. La Noue le reduit a deux mille. Si 
Ton en croit les commentaires mémorables de la guerre Ro 
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i 
| 
2 
þ 
U de Flandres par Bernardin Mendoza (Liv. IV, fol. 96 8 
l | verſo, ) le corps de Genlis étoit de dix-huit cent che- q 
5 vaux, & de quatre mille hommes de pied. Il eſt pro- Ca 
bable que VEcrivain Eſpagnol , pour relever la gloire ta 
du Duc d'Albe, a eragere. 4 
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minerent à entrer en France, pour aller ſe | in 
joindre au Prince de Conde. Ils penetrerent | | | 

_ enſemble juſqu'à Soiſſons. Un camp volant , 1110 | 
ſous les ordres du Marechabe Colle , devoit 11 | 

les arreter. Le Marechal wagit pas plus dans "il | 
cette circonſtance, qu'il ne Fayoit fait aupa- 1 
ravant, lorſqu'on annonca (a) au Duc d' Albe M 

ce pretendu renfort, marchant pour ſe. reu- 01181 

nir avec lui. Si Catherine de Medicis promet- Fil | 

toit beaucoup, & tenoit peu, elle ſavoit s'en 1 | | 

* dedommager par les heureuſes negociations 11 | 


des agens qu'elle employoit. Elle envoya 
Galpard de Schomberg qui, ſous pretexte 
de conferer avec le Prince Orange , cor- 
rompit une grande partie de fon armce. Les 
ſoldats ſe mutinerent , & refuſerent de ſervir 
eontre la France. Pour les appaiſer, il fallut 
ſe repher du cote de Strasbourg. La le Prince 
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(a) La Cour de France, inſtruite de Varmement 
que les Proteſtans Francois preparojent contre le Duc 
d'Albe, lui offrit un ſecours de deux mille chevaux, 
que devoient commander le Duc d' Aumale, & le Ma- 
rechal de Cofle. Le Duc accepta ces offtes, & il en- 


* 


voya Charles-Philippe de Croy, Marquis d'Havré, | | 
frere du Duc dArſchot, pour recevoir le ſecours en | A. 
queſtion ſur la frontière. Ce Seigneur attendit envain; | 0 { 
car rien ne patut. (De Thou, Liv. XLIII, Commen- | |. | 
taires mémorables de la guerre de Flandre par Men £ - | | 
doza, Liv. IV, fol. 78.) | | 
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Orange, force de licencier (a) ſes troupes, | 
acquita une portion de leur ſolde en vendaut » 


ſa vaiſſelle; & pour ſiirete du ſurplus, il leur a 
hypotequa ſes biehs- fonds. De concert avec 6 ) 
les Proteſtans Francois, qui Pavoient ſuivi , 5 1 
& qui n ctoiem point reſtés en Brabant , | 9 


comme le dit Caſtelnau „il s'incorpora dans » 
Parmee que MO de Baviere , Duc dle » 
Deux - Ponts ,. 8. + a conduire en 
France. : 


(17) La Diſſertation que. PAbbe le La- 
boureur (tom. II de ſes additions, pag. 616 


& ſuiv.) a conſacrèe a la memoire des Comtes » 
d' Egmond & de Hornes , nous a paru re- » 
fermer des reflextons d'un ſi grand ſens, & . » 
tant de particularues intèreſſantes, qu'au lieu » 
de l'extraire, nous avons pris le parti de la 7 » 
: conferyer en entier (a). Laiſſons donc le La- 5 
b boureur parler lui-meme... . = » 
| (a) Selon Aubery de Maurier, ( Memoires pour 5 » 
i ſervir a Hiſtoire de Hollande, p. 5 le Prince de toute ; 5 
| ceite grande armee, ſe reſerva ſeule ment don xc cent cheva 1X. £ 
3 (b) Nous jnvitons le Lecteur a rapprocher ce mor- 1 S 
bi eeau precieux de le Laboureur avec nos obſervations : 
'N Numeros 2, 8, & 12, ſar le ſixieme Livre des Mc- | S 
1 moires de Caſtelnau. Il en refultera un enſemble plus : » 
| ſatisfaiſant. 75 » 
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Lie Sieur de Caſtelnau temoigne bien , 


par ce qu'il raconte de ſon entretien avec 
le Duc d'Albe, qu'il v avoi: autant, ou 
plus de vanité, que de paſſion pour le 
ſervice de ſon Prince dans la ſanglante 
execution que ce Duc fit en la perſonne 
du Comte d' Egmond & du Comte de 
Hornes, de tout ce que les Pays- bas 
avoient de plus illuſtre, tant en Nobleſſe 
& en valeur, qu'en veritable grandeur &. 
en puiſſance. Je ne ſcaurois aſſez m'eſton- 
ner de la maniere de ce dernier fiecle , 
& Pinjuſtice des Politiques & de certains 
Hiſtoriens qui les c2mrefont : on ne les 
voit point ſi fleuris, ny de ft bonne hu- 
meur , que quand il s'agit de parler d'un 
Cardinal de Granvelle , d'un Duc d' Albe 
& d'autres gens du meſme eſprit de divi- 
{Fn & de cruauté. Ils ne trouvent plas 
a rédire, que {ous pretexte du ſervice 
da Maiſtre ils raſſaſient leur ambition du 
{avg des Sujets, & qu'ils faſſent une ty- 


rannie d'une Monarchie paiſible; qu'ils 
ne troublent que pour ruiner une autoritè 


legitime, pour rendre. leurs pernicieuſes 
maximes n6ceſlaires, & pour s'appliquer 
le Gouvernement de telle forte, qu'on 
ſoit oblige de leur laiſſer la puiſſancę toute 
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entiere, pour demeſler ce qu'ils ont exprès 
embrouille. Le Duc d' Albe fit 5 ſon arri- 
vee en Flandre, ce que font ſi ſouvent 
pour donner une maiſon ou un jardin 3 
la mode, certains Architectes & Jardi- 
niers, qui ruinent de vieux bailimens pour 
en rébaſlir de moins durables & de moins 
commodes , ſans aucun reſpect de leur anti- 
quite : qui renverſent tout un jardin bien 


plamte pour en faire une plaine, & qui 


cherchent avec plus de malice que d'art, 
des allèes a faire dans les lieux od ſont les 
plus beaux arbres , pour avoir Phonneur 
de les avoir abbattus : enfin qui mettent 
a la place de ceux qui portoient des fleurs 
& du fruit, des plantes eſtrangeres , comme 
font les cypres qui ne donnent pas meſme 


de 'ombre, & qui ne preſtent qu'une fu- 


neſte obſcuritè. Qu'on les ecoute diſcourir 
ſur leurs deſſeins, ils vous promettent les 
plus grandes choſes du monde, mais ce 
ſont des eſperances douteuſes pour une 
perte preſente: & quelquefois il faut que 


le Maiſtre de la maiſoin attende que ces 


belles idées ſoyent achevées, dans quel- 
que recoin mal etaye, ou Pimpatience 
le gagne enſin, & ou il ſe depite contre 
Euuepreneur, qui luy laiſſe des maſures 


. RAR OY W W eth 
br Te SEES WE ED 


X 


=> 


SUR LES MEuOIR ES. 365 


imparfaites pour des chaſteaux. C'eſt ce 
qui arriva enſuite des renverſemens (a) que 
le Duc d'Albe fit aux Pays-Bas; le Roy 


(a) a Le Duc d'Albe (dit un de nos anciens Ecri- 
vains) penſoit eſteindre dans le ſang du Comte d'Eg - 
mont & du Comte de Horne les feux des guerres 
civiles de Flandres; & il les alluma davantage. La 
loi marche d'un autre air contre les Grands pour les 
punir que contre les petits qui n'ent point de ſuite, 
& dont on ne ſe ſouvient que tant qu'on les voit 
entre les mains du bourreau. Les formes de Juſtice 
ſont faites pour tous; mais on en doit adoucir la 
rigueur pour ceux qui marchent à la tete d'une grande 
faction: il faut que la juſtice cede à la prudence. Si 
les Comtes de Hornes. & d' Egmont fuſſent morts en 
une Chambre, & qu'on les euſt eſtranglez, comme 
fit le Roy d' Angleterre le Duc de Gloceſtre, fon 


oncle, & puis fit courir le bruit par- tout qu'il eſtoit 


mort a ſon lit, & pour mieux feindre, ſe rendit 
tuteur de ſes enfans; fi (dis- je) on ne les euſt ren- 
dus le ſpectacle de tous les Pays-bas, la Flandre n euſt 


eſte le theatre de toutes les fureurs de la guerre : le 


v Duc d'Albe en fuſt forty avec moins de malèdiction 
» & plus de gloire: il euſt laiſſé le ſervice de fon 
» maiſtre mieux eſtably; ſa memoice n'euſt eſte tant 


N 


„ 


décrièe de tous; & a ſtatue foulant aux pieds des 
monſttes , Elevte au milieu de la Citadelle d'Anvers, 
n' euſt pas eſte abbatue par le commandement du Roy 
d'Eſpagne, a qui cet exces d'orgueil fuſt du tout 
odieux. » ( Hiſtoire de Charles 1X, par Mathieu, 


Liv. V, p. 304 & 305+) 
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9 4 9 \\ . 
» d' Eſpagne crut d'abord à ſes conſeils; il 


» Iny en abandonna toute l'execution; mais 


» laſſe FPattendre apres cet Eſtat floriſſant 


» qu'il luy avoit promis, honteux de tant 
» lang rẽpandu en vain, & encore plus afflige, 
» de voir qu'en fix ans d'adminiſtration ab- 
» ſolue, Paverſion qu'on avoit conciie de ſa 
» cruautẽ avoit eſtably & affermy au milieu 
» de ſes Eilats la Republique de Hollande , 
» 1] le rappella pour n'en point haſarder les 
» reſtes; & ce fut par les ordres qu'on arra- 
» cha des lieux publics, les ſtatues & les 
» trophees que ce Duc avoit Eleves a ſa gloire 
» paruculiere ; pour ſervir de monument 
» Eternel de la dclolation de tant de Pro- 
» VINCES. | 

Il b'y a point de plus dangereux remede 
contre Pherclie que de ren faire qu'un pre- 
texte, & de le faire ſervir a des intereſts 
humains : c'eſt un ſacrilege malicieux de 
deguiler la politique en religion, & de luy 
immoler de faux ſacrifices pour couvrir ſa 
cruaute, Ce n'eſloit point tant par eſprit de 
zele comme par eſprit d'indignation, que 
le Cardinal de Granvelle, & le Duc d' Albe 


apres luy, troublerent le repos des Pays- 


Bas; on Fon peut dire qu'ils ont fait plus 


d'heretiques qu'ils n'en ont dé fait. Le pre- 
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mier Seſtant cemmis avec tous les grands 
par des nouveautez dans le gouvernement 
eccleſiaſlique & politique des Provinces, 
emut- le ſcandale qui cauſa le ſchiſme. II 
accuſa de la nouvelle opinion, qui eſtoit 
le crime dꝭeſtat de {on tems, tous ceux qui 
ſe plaignoient de la durete de fon miniſtere 
& de Tinſolence de ſes deportemens. II fit 


le mal plus grand qu'il weitoit au Roy dEſ- 


pagne ſon maiſtre; il en déguiſa la cauſe, 
& rejetta tous les mauvais ſucces de ſes vio- 
lences ſur le trop de modcration de la Du- 
cheſſe de Parme, qui me:toit toutes choſes 
en accommodement; parce qu'elle n'adheé- 
roit pas à toutes ſes paſſions, & qu'elle ne 
vengeolt pas ſes querelles. Ce Cardinal ayant 
le Duc &Albe de fon-coſte auprès du Roy 
Catholique „il fit paſſer tous les F lattiands , 
mais principalement tous les principaux de 
la nobleſſe, pour des rebelles & pour des 
hérétiques qu'il falloit opprimer. Dans le 
meſme tems on faiſoit les meſmes deſlvins 
contre les Huguenots de France, & pour 
cela on moyenna PFentreyue de Bayonne, 
ou il ſe conclut une maniere de ligue; pour 
laquelle le Duc d'Albe qui avoit le ſecret 
du Roy ſon maiſlre, promit toute ſorte d'aſ- 
ſiſtance: mais c'eſloit avec plus d'envie de 
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368 OBSERVATIONS: 
nous jetter dans la guerre civile, que d'aider 
a nous en retirer. Ceſtoit pour menager le 
paſſage de l'armèe eſpagnole par la France 
aux Pays-Bas, ſans nous mettre en ſoupgon 
qu'elle allaſt attendre Poccaſion de profiter 
de nos deſordres, & enfin pour nous re- 
paiſtre de Peſperance d'un ſecours qui nous 
portaſt a tout entreprendre. Auſſi Paccorda- 
t-il plutoſt par oſtentation qu'autrement, 
quand la ſeconde guerre fut ouverte, puiſ- 


que le Comte d' Aremberg avoit ordre de 
luy de ne point combattre, & de fuir Poc- 
caſion de la bataille qui ſe donna auprès de 


Saint-Denis, comme a fort bien remarque 
le ſieur de Caſtelnau. Son intention elloit 
principalement de prendre ſon tems pour 
terraſler toutes les puiſſances des Pays Bas, 
qui pouvoient balancer ſon autoritè, qui 
avoient du credit, & qui eſtoient capables 
d'entreprendre de maintenir les privileges 
des peuples & des villes, & de temperer 
le gouvernement eſpagnol, tout contraire 
en ſes maximes à celuy des Flamands. II 
eſperoit d'en venir encore plus facilement 
a bout, en les contraignant, meſme par 
deſeſpoir, a s'appuyer du party de Ja nou- 
velle opinion, qui Cailleurs ſeroit affoibly 
par la diverſion du ſecours qu'ils auroient 
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pu-tirer des huguenots de France, aſlez 
occupez a ſe defendre chez eux. Qutre Phone 
neur qu'il ſe propoſoit d'avoir etouffe, Phe- 
rèſie dans ſon gouvernement, & enſevely 
ſous ſes ruines toutes les grandeurs ſuſpectes 
au Conſeil d' Eſpagne, il croyoit avoir aſſez 
toſt fait, pour venir tomber ſur la France 
avec une armée catholique & vidorieuſe, 
comme ſur un eſtat expoſè en proye, & qui 
ſeron legitimement acquis a ſon maiſtre ſous 
pretexte ſpecieux & charitable d'y venir ex- 
terminer les heretiques. Pretexte, desjà con- 
certe en Cour de Rome, ou le Rey d'Eſ- 


pagne faiſoir fort Venfant gafle de I'Egliſe, 


qui ne faiſoit point de conſcience de croire 
que ſon zele pour la foy ne ſeroit pas trop 
recompenſe d'une couronne, laquelle auſſi 
bien n'eſtoit que trop lourde pour des en- 
fans qui ne la pouvoient porter, & qui de- 
voit faire partie du fardeau catholique de 
1 Atlas Ibèrien. | | 
Voila en peu de mots les vaſtes penſées 
du Duc &Albe, & fur leſquelles rouloit 


toute ſa conduite, qu'il regla encore fur celle 


du Cardinal de Granvelle ; duquel il vint 
plutoſt executer les paſſions, que pour en 
reparer les dommages. Apres avoir converty 
ſon titre de General des armes en celuy de 


Tome XL. Aa 


$5790 Or RNYATTOoNnS 
Gouverneur abſolu, par la deſtitution de la 
Princeſſe de Parme, a laquelle il ne laiſſa 
qu'un titre ſans fonction, dont elle ſe laſſa 
enfin de le voir abifer, auſſi bien que de 
weſtre que complice de ſes entrepriſes, ſoan | 

| premier exploit fut de ſe ſaiſir des perſon= © 1 
| nes des Comtes 4Egmond & de Hornes. If 
avoit eſte reſohu avec luy en Eſpagne, qu'on { 
tendroit le meſme filet pour Guillaume de 1 
Naſſau, Prince d Orange, & pour Antoine 1 
de Lalain, Comte d'Hooghſtrate; mais ils e 
22 

d 

d 


furent plus prudens de fe defier de la ſoy 
Gun homme, qui venoit violer la paix que 
la Princeſſe avoit donne a leur pays: outre 
qu'ils eftotent moins innocens que les deux le 
Comtes, tous deux bons Catholiques, qui . E 
n'avoient point d'intereſt particulier dans tout . fit 
ce qui s'eſtoit paſſe, & qui ne s'eſtoient 
entremis qu'avec intention de pacifier les I > 
diflerends & de conferyer les privileges de 
la patrie. 2 
Ceſtoit pourtant aſſez qu'il euſſent fait „1 
voir leur credit & leur autorite, pour les 3 » F 
rendre ſuſpects a un homme, qui ne vou- 5 r. 
loit pas foutirir qu' aucun Seigneur du pays F 
demeuraſt en pouvoir de prendre le party 
c'un peuple qu'il vouloit mettre a ſa diſcre- 1 
tion. Le Comte de Hornes neantmoins x th 
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Uefa Pabord, & il joignit aux avis qu'il avoit 
des deſſeins du Duc d' Albe, ſon averſion 
naturelle contre la nation, ſon humèur fa- 
rouche & ſuperbe, & fa ſiniſtre & terrible 
phy ſionomie: mais le Comte d Egmond, qui 
ſe floit a la ſeureté des traitez faits avec la 
Gouvernante, & a la memoire de ſes grands 
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” ſervices, Pemporta ſur tous ſes ſoupœons, & | 
il Pobligea de venif avec Juy au Conſeil in- 1 
timé a Bruxelles le 6 de Septembre 1567 1 
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en Fhoſtel de Culembourg ; ou ils furent 
arreſtez, luy par le Duc d' Albe, & le Comte 
de Hornes par Ferdinand de Tolede, fils 
du Duc: lequel feignant de le reconduire, 
le fit paſſer dans une ſalle pleine 4Officiers 
Eipagnols, on il demanda ſon eſpèe & le 
fit priſonnier de la part du Roy. L'afflidion 


as — — 


fy 2 „ „ 2 
4 w hog. E 
4 - _ ——_— — ä — WH 
= _—_—— r & i 
— — 2 * — 0 84 
= wt : -- " Y — — 
— uct; _— * * . gh” nth Le obs 3 
1 _ 
; , . "y . 9h ad — 
TP „ i Ms Ps, on FR 
—_ — 
_ — — <_— — 
© 


(a) LEfpagnol Bernardin de Mendoza, (dans ſes 
Commentaires memorables de la guerre de Flandre , 
Liv. III, fol. 50) n'a pu Sempecher davouer que cet 
eEvenement fit la plus forte ſenſation : « Pour faire juſ- 
» tice (dit-il) deſdits Comtes, ils furent mends 3 
v Bruxelles du Chaſteau de Gand ou ils eſtoient ſer- 
» res; & là ea place publique, leur furent les teſtes 
» tranchees', ce qui fat un ſpectacle bien triſte & dou- 
v loureux pour ceux qui s'y trouverent, & qui don- 
» noit a penſer a beaucoup de gens, voyant des per- 


» ſonnages de telle qualité courir une ſi miſcrable for- 
tune. » 
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que (a) que le peuple en témoigna, tant 
pour la conſideration de leurs perſonnes, 
que pour les malheurs qu'il augura d'une 
violence fi publique, ne ſervit qua leur 
perte : le Duc demeura perſuade qu'il s'eſ- 
toit ſaiſi des principaux chefs du party qui 
ſe pouvoit former contre luy; il fit éclater 


ce coup de ſa prudence & de ſa hardieſſe 
aupres du Roy d'Eſpagne, & il en exagera 


Fimportance de tant de reflexions a ſon avan— 
tage, ſur Paffection que les peuples leur por- 


toient, ſur leur puiſſance, leurs dignites & 


la grandeur de leurs alliances & de leurs 
maiſons, qu'il pouvoit bien encore feindre 
de la clemence impunement pour des per- 


ſonnes qu'il rendoit fi redoutables , ſans 


craindre de donner atteinte a un Arreſt du 
Conſeil d' Eſpagne, qui ne relaſche rien de 


ſes reſolutions. Celt pourquoy il laiſſa paſſer 
neuf mois de tems, pendant leſquels le Prince 
d' Orange ayant forme ſon party, qu'il rendit E 
juſte par la neceſſite de defendre a vie, les 
deux Comtes en parurent encore plus cri- 1 
minels, ſur la preuve de Vintelligence qu'ils 
avoient avec luy: & on leur fit leur proces 
comme tels, ſur des conſequences tirees de 
leur conduite du palle ; quoyqu'ils la juſti- 8 
fallent aflez par les raiſons qu'ils avoient 
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eues, d'accorder aux religionnaires pour le 
bien de la paix, des graces qu'ils eſtoient 
en pouvoir d'obtenir de force, & qui au- 
roient eſte miſes en conſideration par leurs 
juges naturels. 


Leur qualite de Chevaliers de la Toiſon- 
d'or ne les rendoit juſticiables que du Roy 


d'Eſpagne & de leurs Pairs, c'eft-a-dire des 
autres Chevaliers, qui devoient eſlre leurs 
juges avec le Roy; mais comme leur ſalut 
dependou de leur privilege, ils en furent 
privez par une declaration qui renvoya la 
caule par-devant le Duc d'Albe, avec pou- 
voir de prendre pour adjoints tels Commil- 
ſaires qu'il luy plairoit, & qu'il n'avoit garde 
qu'il ne choiſit capables de deferer a la vo- 
lonte du Prince, de s'éëblouir des pretextes 
de la religion & des couleurs imaginaires 
du crime d'eſtat, & de ſatisfaire a la haine 


mortelle qu'il portoit à ces deux Seigneurs. 


Sans cette paſſion il auroit pu deferer au 


conſeil des ſages, qui luy remontroient qu'il 


auroit plus d'avantage de les garder priſon- 
niers pour ſervir d'oſtages & pour retenir 
les peuples & les grands de leur alliance 
dans le devoir; mais il craignoit que quel- 
que accident de guerre ne Juy ravit Pocca- 
lon de faire perir en la perſonne du Comte 
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d Egmond un ennemy particulier (a), qui, 
portoit fa condition & ſes ſervices au- deſſus 
des ſiens, & en celle du Comte de Hornes, 
celle d'un ennemy du Cardinal de Granvelle, 


qu'il avoit fait rappeller des Pays-Bas, qui 
ſe glorifioit auſſi d'une naiſſance plus illuſ- 


tre que celle du Duc, & de la qualité de 
Souverain & de Prince de PEmpire: & enfin 
qui reprochoit a PEſpagne plus de ſervices 
qu'il n'en avait recn de rècompenſes, & qui 


. * * 
avoit cite tout preſt de renoncer 2 tous les 


? 


honneurs de chef des finances & du Conſeil 
des Pays-Bas, d' Admiral de Flandre & de 


) Telle cf la manière de voir à ce ſujer, de M. de 
Thou , (Liv. XLIII.) « La baine declaree du Duc 
v PAlbe pour tous les Etrangers (raconte- t il) & ſur- 
v tout pour le Comte d' Egmond, qui par fa dignité, 
v ſon merite & ſes ſerviees, ne le ccdoit à perſonne, 
» pas meme au Duc d' Albe, fut la vraie cauſe de la 
» mort de ces deux Comtes. » On croit que ce qui 
hita leur perte, fut la néceſſité od le Duc d'Aibe ſe 


trouva d' aller lui-meme avec toutes les troupes du Roi 
en Friſe, pout venger la defaite du Comte d' Aremberg. 


II craignoir qu'en laiſſant derriere lui ces Seigneurs & 
Gentilshommes, ils n'excitaſſent quelques nouveanx 


troubles en ſen abſence. Pour ſe delivrer de cette 
apprchenfion , & pour répandre la tetreur, i] ordonna W 
Texecntion de leur ſentence, qu il ayoit prononcee en 


perſonne, 
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Gouverneur du Duchè de Gueldres & de la 
Comte de Zutphen. II vouloit encore avoir 
la gloire d'avoir 1immole ces deux vidimes 
a ſon ambition, & d'avoir ſignalè la puiſ- 
ſance de ſa charge par ce terrible exemple 
de ſa ſeverite. Il les condamna a mort, & 
les fit executer en pleine place de Bruxelles 
le 55 jour de Juin 1568 au milieu d'une 
armee entiere, qui ne put empeſcher les 
cris des habitans contre ſa cruawe, & qu'ils 
n'accouruſſent en foule tremper leurs mou- 
choirs dans un ſang dont ils proteſterent 
la vengeance avec des reſſentimens ſi pu- 
blics, que le Duc fut oblige d' employer tou- 
tes les troupes eſpagnoles à la garde de ſa 
perſonne. Martin Rithovius, Eveſque d'Ipre, 
qui les aſſiſta a la mort, leur rendit ce fu- 
neſte devoir avec une très- ſenſible affliction, 
& eux de leur part tẽmoignerent une gen6- 
roſitè ſi heroique, qu'on eut dit a les voir 
conduire au ſupplice, qu'il eſtoit plutoſt le 
martyr que le confeſſeur, tant il avoir de 
regret c aſſiſter a un ſacriſice ft ſanglant, & 
qu'il prevoyoit devoir eftre expiè d'une lon- 
one Iliade de malheurs; tant ils avoient de 
conſolation, de mourir avec un temoignage 
ſi public de Pafſection des peuples, de leur 
innocence, & de la violence de leur ennemy. 
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Leurs corps (a) furent portez comme eh 
depoſt en I'Egliſe de Sainte-Gudule de Bru- 
xelles, ot il y avoit toujours grande affluence 
de peuple priant & pleurant, & enfin trans- 
ferez, celuy du Comte d' Egmond a Sotten- 
ghien, & celuy du Comte de Hornes- à 
Kempen. 


Ceſt afſez pour Peloge du Comte d' Eg- 
mond, de dire qu'après avoir eu part A tous 
les exploits de Charles V en qualité de Fun 
de ſes Lieutenans-Generaux, il merita Phon- 
neur des deux plus grandes victoires du Roy 
Philippe II, celle de Saint-Quentin, & celle 


(a) « Les tetes de ces deux Comtes (dit encore 


» M. de Thou, Liv, XLIII) furent attachées a des 
v poteaux de fer, & reſterent pendant deux heutes 
» expoſces a la vue du Pcuple, Telle fut la fin du 
» Comte d Egmond, age de 46 ans. Lhorreur qu'on 
» avoit congue pour les Proteſtans, avxquels on 
v croyoit que le Comte avoit été favorable, ou plu- 
» toſt la haine, l'envie, la jalouſie du Duc d'Albe qui 
» faiſoit un abus manifeſte de la puiſlance qu'on luy 
y avoit confce , Vemportcrent ſur les egards dus au 
p mérite, & aux ſervices du Comte. Son plus grand 
v chagrin, en mourant, fut de laiſſer dans une extreme 
v pauvrete ſon cpouſe & ſes enfans. » On retronvera 


dans les Mémoires de Brantdme ( a Varticle du Comte 


d' Egmont) diverſes particularités relatives 2 la mort 
de ce Seigneur. 


— 
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de Gravelines, qui nous obligerent a rendre 
toutes nos conqueſtes & a compter pour 
rien tout le ſang repandu depuis le regne 
de Francois I, C'eſt ce qui fit dire a noſtre 
Ambaſſadeur , qui geſtoit coule inconnu 
parmy la preſſe lors de ſon ſupplice, qu'il 
avoit vu couper a PEſpagne une teſte qui 
avoit par deux fois fait trembler la France. 
I) eſtoit Chevalier de la Toiſon- d'or, Gou- 
verneur de Flandre & Artois; il y eſtoit 
conſiderè comme le liberateur de la patrie 
pour ſes actions guerrieres; il en eſtoit les 
delices pour ſa generoſite, il en eſtoit en- 
core Fhonneur par ſa nobleſſe & par les 
grands biens qu'il y poſſedoit, & entin par 
toutes les marques de grandeur qui ſe peu- 


vent rencontrer en une perſonne de ſon 


rang. Il s'appelloit Lamoral d Egmond, & 
ſortoit des anciens Seigneurs d' Egmond en 
Hollande, erige en Comte Pan 1492 en fa- 
veur de Jean, ſieur &'Egmond, ſon ayeul, 
Chevalier de la Toiſon- d'or & Gouverneur 
de Hollande; qui de Madelaine, fille de 
George, Comte de Werdenberg, laiſſa le 
Comte Jean II, auſſi Chevalier de la Toi- 
ſon- d'or, mort a Milan Van. 1528, duquel 
& de Francoiſe de Luxembourg, Comteſſe 
de Fiennes, Princeſſe de Gavre, fille de 
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Jacques, auſſi Chevalier de la Toiſon-or, 
&c., lortirent Charles, Comte d' Egmond, 
| Chambellan de PEmpereur Charles V, mort 
en Italie fans alliance, ledit Lamoral Comte 
Egmond, & Marguerite d' Egmond, pre- 
miere femme de Nicolas de Lorraine, Comte 
de Vaudemont, & mere de Louiſe de Lor- 
raine, Reine de France, femme du Roy 
Henry III. Avec l'honneur de tant d'illuſ- 
tres alliances, le Comte Lamoral avoit un 
droit avantageux en apparence, mais funeſte 
& fatal en effet a la maiſon d' Egniond, on 
les Duchez de Gueldres & de Juilliers & 
le Comte de Zutphen apporterent plus de 
diſgraces que de grandeur. Il pretendoit en 
devoir eſtre heritier, & il en écartella ſes 
armes; ce qui fut aſſez ſuſped dans un tems 
de trouble, auquel il ſembloit que chacun 
ſe voulant cantonner, il porteroit ſes deſ- 
ſeins ſur Gueldres & Zutphen, dont le 
Comte de Hornes ſon parent eſtoit Gouyer- 
neur. Tout le monde eſtoit aſſez favorable 
a cette pretention a cauſe du nom d'Eg- 
mond, porte par les deux derniers Ducs 
de Gueldres; mais il y avoit de plus pro- 
ches heritiers, au cas que Palicnation fare 
par le Duc Arnoul en faveur du Duc de 
Bourgogne, predecefeur des Rois d'Eſpagne, 
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put eſtre conteſice : car Adolphe ſon fils 
qu'il desherita, n'ayant eu qu'un fils, Char- 
les, Duc de Gueldres, mort ſans enfans, & 
Philippe de Gueldres, femme de Rene, 
Duc de Lorraine; cet eſtat eſtant ſucceſſi- 
ble aux femelles comme aux maſles, par 
exemple meſme de la Maiſon d Egmond, 
en laquelle il eſtoit tombè en vertu du ma- 
riage d' entre Jean, ſieur d' Egmond & Marie 
d'Arkel, fille de Jean, ſieur d'Arkel, & de 


Jeanne, ſœur de Renaud, Duc de Juilliers 


& de Gueldres, qui ſe voyant fans enfans, 
diſpoſa de fa ſucceſſion en ſaveur de cette 
Jeanne ſa ſœur & de ſes enfans : les Ducs 
de Lorraine le devoient exclure comme iſſus 
de cette Philippe. Apres les Ducs de Lor- 
raine, les plus proches heritiers eftoient les 
Rois d'Eſcoſſe & les Comtes Palatins, ſortis 
de Marie d' Egmond, femme de Jacques II, 


Roy d'Eſcoſſe, & de Marie d' Egmond, dite 


de Gueldres, ſœur d' Adolphe, qui avoit 
pour ſcear puiſnce Marguerite de Gueldres, 
femme de Henry de Baviere, Comte de 


Spanheim , anceſtre des Palatins, tous iſſus 
 &Arnold, ſieur d' Egmond I, Duc de Guel- 


dres, a cauſe de ſa mere. Cet Arnold eut 
pour frere puiſnè Guillaume, ſieur a'Egmond, 
qu'il. luy laiſſa pour partage, qui de Walpurge 


A 
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de Meurs laiſſa deux enfans, Jean I, Comte 
TEgmond, mentionnè cy-devant, & Frederic 
c Egmond, ſieur d' V ſelſtein, qui fit la branche 
des Comtes de Buren. Le Comte d' Egmond 
foutenoit que les maſles eſtoient preferables ; 
& il luy echappa ſur ce ſujet de parler avec 
trop de liberté du tort que le dernier Duc 
de Bourgogne & la Maiſon d'Auſtriche 
avoient fait a ceux dEgmond, de les priver 
d'un eſtat fi conſiderable & de les faire de- 
cheoir de la dignite de Princes & de Sou— 
verains. Ce ne fut pas un des chefs de ſon 


procès qu'on expoſa à la vue des nations; 


car on ne vouloit pas reveiller un droit tan- 
toſt preſcrit, mais ce fut le puiſſant motif 
de ſa perte dans Peſprit du Roy d'Eſpagne: 
qui croit qu'il n'appartient qua luy defcar- 
teller de tous les Empires & de tontes les 
Couronnes, pour faire de. Peſcu de ſes ar- 
mes le miroir perpetuel de ſon ambition & 


le plan de ſes deſſeins; qui ne perd pas un 


feul de ſes titres, qui les employe en tovtes 
fortes (aces, & qui en a fait une htame 
portant indulgence a tous les Catholiques 
qui Papprendront par coeur & qui la croi- 
ront. Avec tant d'avantages de grandeur du 
coſte du ſang des dignitez, & des grands 
exploits de guerre, le Comte Lamoral jot- 
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gnit encore une alliance de la premiere 


marque, par le mariage qu'il contracts avec 
Sabine de Baviere, ſœur de Frideric III, 
Comte Palatin du Rhin, Eledeur de PEm- 


pire, fille de Jean Prince de Simmeren, & 


de Beatrix de Baden. Elle fit tous les de- 
voirs d'une femme genereuſe pour flechir 
le Roy d'Eſpagne en faveur de ſon mary; 


& ſi elle ne luy put ſauver la vie avec l'in- 


terceſſion de tous les Princes qu'elle em- 
ploya, elle luy conſerva Fhonneur, & laiſſa 
une tache de la derniere ingratitude fur la 
memoire du Roy Catholique, par le fatum 
qu'elle fit imprimer pour la juſtification du 
Comte. Elle y repréſente tous ſes ſervices 
avec des ſentimens ſi tendres & ſi preſſans, 
que la poſtérité compatira eternellement à 
ſon afflition, auſſi bien qu'à celle de Marie 
de Montmorency, femme de Pierre Erneſt, 
Comte de Mansfeld, Chevalier de la Toifon- 
d'or & Gouverneur du Luxembourg, quy 
pour rendre le melme office au Comte de 
Hornes ſon frere, fit mettre au jour un livre 
ſous le titre de Deduction de [innocence de 
Me ſſire Philippe de Wannen „Comte de 


 Hornes. 


Du mariage du Comte d' Egmond avec Sa- 


bine de Bayiere, ſortirent douze enfaus, 
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dont 1 y en avoit onze vivans, qui implo⸗ 
rerent en vain la miſericorde du Roy d'Eſ- 
pagne pour leur pere. Ceux qui furent 
mariez, ſont Philippe Comte d' Egmond 
Prince de Gavre & de Steenhuiſe, Chevalier 
de la Toiſon d'or, tuè a la bataille d Vvry 
ſans enfans de Marie de Hornes : Lamoral 


Comte d'Egmond Baron de Fiennes, qui 


en haine de la mort de ſon pere quitta le 
party d' Eſpagne, s'attacha au Duc d' Anjou, 
& fat aſſaſſinè en France, on il avoit epoule 
Marie de Pierrevive: le rroifieme fut Char- 
Jes Comte d'Egmond Prince de Gavre, du- 
quel & de Marie de Lens eſt iſſu le Comte 
Egmond da: preſent, Les filles furent 
Leonore ſemme de George de Hornes Com- 
ae de Houtkerke, Baron de Gaesbeke Vi- 
comte de Furnes, fils de Martin Sieur de 
Gaesbeke, & d' Anne de Croy , qui a laiſſè 
.-pelterite ; Sabinne d' Egmond allce a Geor- 
ge Eberard Comte de Solme: Madeleine 
marice à Floris de Stavele Comte de Herlies: 
& Marie Chreſtienne Egmond allice à 
Oudart de Bournonville Sieur de Capres, 
Vicomte de Barlin, Baron de Houllefort , 
& c. depuis cree Comte de Hennin, Cheva- 
lier de la Toiſon d'or, Chef des Finances 
des Pays-bas, & Gouverneur d'Artois; le- 
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quel eſtant mort Pan 1585, elle ſe remaria, 
deux ans apres à Guillaume de Lalain Com- 
te de Hooghſtrate & de Renembourg & en 
eut Antoine de Lalain Comte de Hoogh- 
ſtrate & Renembourg, mort ſans enfans de 
Marie Marguerite de Barlaimont. Son troi- 
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Heme mary fut le fameux Charles Comte 
Mansfeld , Admiral des Mers des Pays-bas, 
General de Parmee Chreſtienne & Imperiale 
de Hongrie contre les Turcs, Oudart de 
Bournonville, duquel il luy reſta des en- 
fans, eſtoit Francois de naiſſance & c extrac- 
tion, comme a fait voir le Sieur d' Hozier, 
dans la Table Genealogique qu'il a fait im- 
primer Pan 1657. de cette illuſtre maiſon 
de Bournonville; dont il donne dix-neuf 
degrez depuis Pan 1035 juques a preſent. 
Pierre Sieur de Ranchicourt ayeul maternel 
d' Oudart, & Conſeiller & Chambellan de 
Philippe I Archiduc d'Auſtriche, Roy 
d'Eſpagne „& de VEmpereur Charles V ſon 
fils, n'ayant que luy dheritier des grands 
biens qu'il poſſedoit aux Pays- bas, il le de- 
roba dans ſa plus tendre jeuneſſe à la France, 
que tous ſes anceſtres avoient toitjours ſervie 
avec tant de reputation , de yaleur & de 
fidelite, dans les premieres charges des ar- 
mees & dans les Gouvernemens les plus 
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qu'il devoit a la Maiſon d'Auſtriche, & y 
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importans. Il Veleya dans la reconnoiſfance 


ayant encore eſte oblige par la recompenſe 


des grands ſervices qu'il luy continua comme 


ſon heritier, il adopta pour ſa Patrie celle 
ou il ayoit eſtè nourry des ſon enfance. 
Alexandre ſon fils unique, fut comme luy 
Comte de Hennin, Vicomte de Barlin, Ba- 


ron de Houllefort, Sieur de Capres, Hou- 
rec, Divion, Ranchicourt, &c. & Chevalier 


de la Toiſon d'or. Il merita encore la char- 
ge de Gouverneur & Capitaine General de 
la walonne, & obtint favorablement du Roy 


Henri IV Peredion en Duche de la Terre 


de Bournonville, Pune des plus anciennes 
Baronies du Boulenois , , apres qu'il Peut 
rachetce des Sieurs de Lamet-Bournonville,, 


auſquels elle eſtoit echue par ſucceſſion de 


la branche aiſnée fondue en leur famille. 
Cette faveur de la Cour de France accrut 
contre luy la jalouſie naturelle, que les 


Eſpagnols portent aux Grands Seigneuis de 


Flandre qui ſont d'extraction Francoiſe , & 
qui cherchent des dignitez hors de leur 
Cour, pour conteſter celle des Grands dEl- 
pagne , & avoir dequoy repondre a leur 
orgueil : & comme les defiances qu'on avoit 


de luy P'obligerent de fa part a tenir des 
voyes 
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voyes pour ſe garantir de ſurpriſe, il ne put 
eviter de quitter la Flandre , ou c'eſtoit eſtre 
aſſez criminel que dveſtre ſuſpect. Il ſe re- 
ura en France ſous la Protection de noſtre 
Roy, & mourut a Lyon Van 1656. Il avoit 
epouſe Anne de Melun, fille de Pierre 


Prince d'Eſpinoy, Marquis de Richebourg 
Baron d'Antoing, Seneſchal de Hainaut , 


&c. & OHippolyte de Montmorency, petite- 
fille de Hugues de Melun Prince d'Eſpinoy, 
qui avoit epouſe Yolande de Werchin Se- 
neſchale de Hainaut , & qui eitoit fils de 
Frangois de Melun Prince d'Eſpinoy, &c. 


Chevalier de la Toiſon d'or & Conneſtable 


de Flandre, & de Louiſe de Foix fille de 


Jean Comte de Candale, & d' Iſabelle d' Al- 


bret, & ſœur d' Anne de Foix Reine de 


Hongrie. Ainſi cette Dame, auſſi bien que 
Marie Chreſtienne d' Egmond, apporta au 
Duc de Bournonville ſon mary, par les 


Maiſons de Melun & de Montmorency, 
toutes deux des plus illuſtres de France 
& les plus fertiles en Dignitez, des Al- 
liances avec nos Rois, tous les Princes, 
& tous les Grands de ce Royaume. Il en 


eut deux fils, Paiſne eſt Alexandre Prince 


de Bournonville Comte de Hennin, & le 
ſecond Ambroiſe Duc de Bournonyille ; 
Tome XL. Bb 
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que leur vertu a fait triompher de la dif- 
grace de leur Maiſon, & tous deux heureux 
dans les diverſes inclinations qu'ils ont eu: 
le premier de conſerver les biens qui luy 
devoient appartenir aux Pays-bas , qu'on 
peut dire qu'il a reconquis par ſa valeur 
qui luy a fait obtenir depuis PereQion en 
Principaute de ſes Terres de Brabant : & 
le ſecond de maintenir & de releyer en 
France Pancienne reputation & la gloire 
du nom de Bournonville, ſi celebre dans 
nos Hiſtoires. II Pa encore illuſtrèe par ſes 
grands & fideles ſervices, qui luy ont fait 
meriter avec Peſtime & lles bonnes graces 
du Roy, la Charge de Chevalier d'honneur 
de la Reine future, & celle de Gouverneur 
de Paris en ſurvivance du Mareſchal de 
PHoſpital. Ce weſt pas le moindre Eloge 
qu'on puiſſe donner a ce Duc, de le loier 
de n'avoir emprunte de la grandenr de ſa 
naiſſance, que cette genereuſe emulation, 
qui Juy a fait ſurmonter tant de travaux 
pour la rètablir, & s'en étant acquite , 
comme il a fait avec Papplaudiſſement de 
toute la Cour dans la fleur de ſon” age; 
on doit croire que ſa valeur n'a rien fait 
pour ſa fortune particuliere, que le Public 
ne doive eſperer de ſes autres vertus dans 
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les Diguitez on il eſt appellé. Il épouſa 


' Pan 1655 Lucrece-Francoile de la Vieuville 


fille de Charles Duc de la Vieuville ,Che- 
valier des Ordres du Roy, Surintendant 
des Finances, & de Marie Bouhier de 
Beaumarchais, | 


Philippe de Montmorency Come de Hor- 


nes, compagnon de la deplorable deſtinee 
du Comte d' Egmond ſon Couſin, le fut 
auſſi des meſmes honneurs & de la meſme 
eſtime. Il partagea particulierement avec 


luy la gloire de la Bataille de faint Quentin, 


perdue par le Conneſtable de Montmorency 
ſon parent; & entrautres Priſonniers qu'il 
y fit, ſe rencontra Gabriel de Montmorency 


Baron de Montberon quatrième fils du 


Conneſtable: qui a Page de quinze ans fut 
pris à la teſle d'une Compagnie de Gendar- 
mes qu'il avoit deja Phonneur de commander, 
& luy paya depuis ſa rançon par les mains 
de Galeotto Magalotti Marchand Florentin. 


Ses autres Services luy ayoient dcja acquis 


les premieres Dignitez de la Cour de Em- 

pereur Charles V & de Philippe II ſor: 

fils, auquel il le donna apres Pavoir nourry 

aupres de luy, & apres avoir golits fon 

eſprit & ſon courage dans pluſieurs Voyages, 

qu'il fit a ſa ſuite en qualite de Gentil-hom- 
Bb 2 
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me de fa Bouche. II le fit Capitaine des 
Gardes du Prince ſon fils, lors Roy d' Angle- 


terre, & ſucceſſivement le crea Gouverneur 
de la Duche de Gueldres & de la Comic 


de Zutphen , & Chevalier de ſon Ordre de 
la Toiſon. Philippe II. ſon ſucceſſeur vou- 
lant auſſi luy donner des marques de {a 
reconnoiſſance, & qu'il ne dit qua; luy, 
adjouſta à ſes diguitez celles de ſon Cham- 
bellan, d' Admiral & de Chef des Finances 


des Pays-bas, & de Gouverneur de Tournay. 
Voila en apparence le plus grand & le plus 
ferme établiſſement du monde, avec Pavan- 


tage qu'il avoit d'eſtre Comte de Hornes 
Souverain de Wert, a cauſe dequoy il bat- 
toit Monnoye d'or & dAargent , Baron 


d' Altena, Seigneur du Pays de Nivelle en 


Flandre, & de pluſieurs autres grandes Ter- 
res; auſquelles il joignit encore les Comtez 


de Nieunaert, de Meurs, & de Zaerwerden, 


par ſon mariage avec Walburge fille de 
Guillaume Comte de Nieunaert, & d'Anne 
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de Weert Comteſſe de Meurs & de Zaer- 


werden, & ſour d'Herman Comte de Nieu- ; 3 
naert mort fans enfans. Il ſembloit, dis-je, 2 
que la Fortune contribuoit de toutes ſes 4 
faveurs avec la grandeur des biens & des BY 
alliances, pour faire d'un ſi digne Sujet non 4 ; 
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ſeulement un grand Seigneur, mais un grand 
Prince: mais c'eſtoit un precipice ou elle 
Pelevoit, pour le faire perir avec plus d'ëclat, 
parce qu'il ayoit le coeur trop grand, pour 
Paſſujettir a toutes les baſſeſſes, que les 
Miniſtres d'Eſpagne demandoient aux Sei- 
gneurs Flamands de la premiere qualite, Il 
ne voulut point trahir Ja reputation de ſon 
nom, ny Phonneur de ſes charges par les 
deferences quexigeoit Pambition & Phumeur 
altiere du Cardinal de Granvelle , ny ſouffrir 
les nouveautes, qu'il vouloit introduire ſous 
pretexte de Religion & de Pautorite du Prin- 
ce , pour- faire des Pays - Bas le Theatre 
de Ja plns miſcrable & de la plus cruelle 
ſervitude. Il refuſa ſes ſuffrages a une vio- 
lence pernicieuſe a PEſtat, il ſe commit pour 
la liberté publique contre les ſentimens & 
contre les deſſeins du Cardinal, il en ef- 
crivit librement au Roy, & enfin on luy fut 
oblige de fa revocation. Comme il avoit fait 
paroiſtre dans ce grand demeſſé autant de 
zele pour la Patrie que de credit & de fer- 
meté; on eut moins d'égard à la juſtice de 
la cauſe qu'il avoit ſouſtenue , qua la fagon 
dont il Pavoit pourſuivie. Toutes ſes belles 
qualitez devinrent ſuſpectes, & ſes exploits 
de Guerre, & la depenſe de ſes biens, dont 
Bb 3 


OT * — _ 2 Ty — 1 OY 
* = 2 2 * * - - = wr Mike, <-i * * 
P ER on. de oe ie ei, BS RB. . * _ — - 


„„ TITS 


* 
—— — — 


— —— 


3389 OBnsxRAVATIONS 

il aliena juſques a la valeur de plus de 
trois cens mille eſcus pour ſubvenir aux dé- 
penſes neceſſaires au ſervice de ſon Roy, 
comme la Comteſſe de Mansfeld ſa ſœur 
remontra pour ſa juſtification , ne ſeryirent 
qua rendre plus redoutable le reſſentimeut 
d'un Seigneur fi genereux & plus facile à de- 
truire qu'à entretenir en intelligence avec 
un Gouverneur, qui avoit tant a entrepren- 
dre que le Duc d' Albe. C'eſt pourquoy ce 
Duc faiſant ſon point capital, de ſa ruine & 
de celle du Comte d'Egmond ſon intime & 
ſon allie , ne fit point de difficulte de fein- 
dre qu'il ayoit ordre du Roy d'Eſpagne d'Eſ- 
touſſer la memoire des premiers troubles & 
de ſe conduire par leurs conſeils pour reta- 
blir la paix; & les ayant mande ſous ce pre- 
texte, le Comte de Hornes , quoyque le 
plus prudent, ſe laiſſa perſuader par le Comte 
d' Egmond, & vint donner avec luy dans le 
piege qui leur eſtoit prepare. Plus un homme 
de cette qualité a eu de titres & d'emplois 
dans un Eſtat, plus il eſt aiſe de trouver des 
moyens de luy faire ſon proces, & ce mal- 
heur eſt encore plus inevitable dans un Pays 
fi plein de deſordres & de factions qu'eſtoit 
la Flandre, tant a cauſe de la nouvelle Re- 
ligion que du mauvais Gouvernement du 
Cardinal de Granvelle. Comme tout le monde 
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= vYeſtoit commis dans Vun ou dans Pautre in- 
” tereſt, il n'y avoit perſonne qui ne fut dans 
E le peril d'une malicieuſe recherche; car rien 
F n*cchappe a la ſubtilite d'un homme de Pin- 

clination du Duc d'Albe , qui avoit pour 

maxime qu'il falloit a Pexemple de Tarquin 

couper les teſtes des pavots les plus eminens pour | 

dormir de bon ſomme avec de fi grandes penſees. 1 
II imputoit a un chacun des intereſts ſelon il 
ſes ſoupgons; fi quelqu'un echappoit a la i 
4 Preuve du crime d'héréſie, il le faiſoit tom- i 
ber dans le crime d' Eſtat, qui n' eſt pas moins 1 

recommande a des Commiſſaires qu'on choi- ; | 
i fit ordinairement capables de ne douter de — 
E rien qui ſoit a la charge des accuſez & de | 
15 croire a toute ſorte d'intèreſts, tels qu'on les 1 
1 vent imaginer. Sans conlidcrer les temps qui Ml 
. doivent ſervir de regle, on leur fait juger 1 
les adions les plus droites ſur des maximes [| 
geneérales, comme s'il n'y avoit pas des con- 5 
1 jonctures qui forcent à des accommodemens Ill 
; neceſſares, gomme fut celuy que ce Comte | | 
+ fit avec les Proteſtans de Tournay , quand il 11 
1 leur accorda des Temples, pour empeſcher . 
la prophanation de toutes les Egliſes a une | 
$ populace mutinée, dont il appaiſa la vio- ; 
1 lence, qu'il ne pouyoit reprimer ny par 1 
5 P aautoritè ny par les armes. Ce fut le principal f [ii 
A — ll 
1 | | 
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chef de ſon accuſation ſous lequel on le fit 
mourir , quoyque ce fut celuy duquel il ſe 
purgea le mieux; mais le veritable motif de 
ſa perte , fut ſa puiſſance, & ſon humeur 
fiere & hautaine , qui luy avoit fait mepriſer 
le Cardinal de Granvelle, & qu'il avoit fait 
paroiſtre inflexible, juſques a dedaigner POr- 
dre. d'Eſpagne & à mettre en deliberation 


de le renvoyer & de renoncer a tout ce qu'il 


avoit de biens & de dignites aux Pays-Bas, 
pour le retirer dans les terres qu'il tenoit en 
Souverairete de PEmpire. Parmy ces ſenti- 
mens qu'il ne cacha pas aſſez, il luy arriva 
encore de laſcher pluſieurs paroles d'aigreur 
contre la Nation Eſpagnole & contre la du- 
retè de ſa domination: ce qui reſt pas un 
crime remiſſible , ny moins grand que celuy 
de leze - Majeſte ; parcequ'il n'y a point 
d' Eſpagnol qui ne tranche du Citoyen de 
Pancienne Rome dans toutes les Provinces 
qui appartiennent a ſon Prince, & qui ne 
croye avoir un caractere pour y commander 
{fans aucun reſpect, ny a Pordre de leur gou- 
vernement, ny au mérite & à la grandeur 
des Seigneurs naturels du Pays. Je joins à 
cette conſideration, qu'il n'y a point de 
Gens qui vengent Pantorite pretendue vio- 
lee comme ceux auſquels elle n'appartient 
pas naturellement. C'eſt un Monſtre des 
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derniers temps, qui dévore tous les Heros 
& toutes les Maiſons illuſtres; c'eſt un 
Dragon flateur, qui trompe les Souverains 
par les faux miroirs d'une eſcaille varice 
de mille couleurs, qni font tous d'intel- 
ligence pour repreſenter en mille ſortes, & 
pour donner mille reliefs à une ſeule im- 
preſſion de peu d'amour ou de fidelite de 
la part de leurs plus proches ou de leurs 
plus affectionnez Serviteurs. Ils faſcinent leurs 
yeux, ils les troublent de Peſprit de Saul; 
& traverſans ainſi le repos d'une Royautè 
legitime, ils en font changer les maximes 
& la douceur. Tous les Eſtats ſont ſujets 
à ce malheur, mais il eſt perpetuel en ceux, 
qui ſont toujours privez de la preſence de 
leur Prince comme ſont les Pays-bas 3 & 


c'eſt auſſi ce qui a cauſe la ruine de tant 


de grandes Familles qui y eftoient , & qui 
ſont reſtées a n'y pouvoir ſubſiſter qu avec 
le regret de n'oſer aſpirer aux Charges & 
aux Gouvernemens, & de cultiver fans 
honneur les reſtes de ces noms, fi fameux 
en nos (a) Hiſtoires durant les Guerres des 
Ducs de Bourgogne. Quand leur Fortune 


(a) Liſez particulièrement les Memoires d'Olivier 
de la Marche, & du Clercq (Tomes VIII, & IX de ha 
Collection.) 
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ne ſeroit pas ſuſpecte & perilleule , elle eſt 
a preſent fi bornèe daus la Petite eſtendue 
de ce qui reſte de Provinces au Roy d'Eſ- 
pagne aux Pays-bas , d'où depend leur uni- 
que etabliſſemenr ; & elle eſt d'autre- part fi 
peu aſſeurèe par le changement des Gouver- 
neurs dont il faut dependre : que le Comte 
de Hornes, qui prevoyoit ces diſgraces d'un 
Gouvernement eflranger, par l'experience 
qu'il en avoit fait ſur la conduite du Cardinal 
de Granvelle, eſt plus a lover qua blaſmer 
de Pavis qu'il donna, de fermer les entrees - 
de la Flandre aux Eſpagnols. Cela eut em- 
peſché que la Paix, que la Princeſſe de 
Parme avoit faite, WA eſte violee par le 
Duc d Albe; il m'auroit pas repandu tant 


de ſang , il wauroit pas eſte venge. ny expi& # 
par une revolte neceſſaire, comme fut celle 
du Prince d' Orange & des Hollandois; & 5 
les Comtes de Hornes & d' Egmond auroient 


eſte capables par leur credit & leur puiſ- 75 
ſance, de conſerver les Provinces en union 
ſous Pobeiſſance du Roy d Eſpagne, au lieu 
que leur mort les diviſa, qu'elle ſervit le 
pretexte au Prince d' Orange, & qu'elle le 
rendit ſeul Chef d'un Party, qui auroit eſte 
moins à craindre ſous la conduite de plu- 
ſieurs. C'eſt ce que les Politiques remon- ; 
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trerent a ce Duc; mais ce fut ſans le pouvoir 
flechir, tant il s'eſlimoit glorieux de ſignaler 
ſon autorite par un coup de foudre, qui 
epouvantaſt toute Europe, & dont il ſe 
venta au ſieur de Caſtelnau, qui le temoi- 
goe en ce Chapitre, comme du plus grand 
exploit de ſon Siecle; ne feignant point de 
le propoſer pour exemple, au Roy & aux 
Miniſtres de France. 

Le Comte de Hornes mourut a Page de 
60, & nayant eu qu'un fils uni que mort 


avant luy; Florent autrement appelle Floris 


de Montmorency Baron de Montigny ſon 
frere, Gouverneur & Bailly de Tournay , 
Chevalier de la Toiſon Hor, fut plitoſt he- 
ritier de ſon malheur que de ſes biens. II n'y 
avoit point de Seigneur en Flandre qui fut 
en plus haute eſlime, pour la generoſite , 
ponr la candeur de l'ame, & pour la nobleſſe 
du cœur, & la magnificence; il avoit encore 
Veſprit fort beau; il entendoit parſaitement 
toutes ſortes d'affaires, & les traitoit avec 
une ſuffiſance, qui le rendit nèceſſaire dans 
toutes les nëgociations, qu'il fallut faire pour 
appaiſer les troubles qui ſurvinrent aux Pays- 
Bas. Il s'y concilia les cœurs de tout le mon- 
de; & l'eſtime qu'on eut de luy, le fit par 
deux fois dẽ puter en Eſpagne pour les intereſts 
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de la Patrie & pour le ſervice du Roy. Au 
premier voyage, qui fut Fan 1562. Philippe II. 
luy temoigna toutes ſortes de ſatisfactions de 
fes lervices, de ſa prudence ,- & de ſes con- 
ſeils; mais le ſecond Van 1567. ne luy reuſſit 
pas de meſme, quoy que Cabord il eut eſte 
req avec le Marquis de Berghes ſon Col- 
legue. Les choſes eſtant en eſtat que cetit 
eſte trahir la cauſe publique de cacher la 
verite & de deguiler ſes ſentimens, il parla 
franchement contre FInquifition qu'on vou— 
loit eſtablir aux Pays-Bas, & contre les Edits. 
II inſiſta avec la meſme force pour obtenir 
une Amniſlie generale en faveur de ceux, 
que la paſſion avoit pu faire manquer a leur 
devoir : & parce qu'il luy arriva de dire 
gue la defiance des Grands je pouroit tourner 
en un deſeſpoir, qui alieneroit leurs affedions 
& qu! priveroit le Roy de leurs ſervices ; cela 
fut releve comme une menace , & princi- 
palement par le Duc &Albe , qui eſtoit 
des. ja deſtine pour aller venger Pantorite 
Royale aux Pays-Bas & pour la retablir. Le 
Roy ſe reſſouvenant a ce ſujet que le fieur 
de Montigny , lors de fa premiere dé puta- 
tion, avoit blams avec la meſme liberté la 
conduite du Cardinal de Granvelle , il ne 
fat pas mal-aiſe de le perſuader qu'il eſtoit 
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1 
Cieintelligence avec les malcontens, & de 1 
IF lay rendre ſuſpecte une ingenuite qui mert I 
toit deſtre recompenſce. Sur ces entrefaites, 

ll entra en jalouſie du trop de part que Charles | 
” fon fils prenoit aux affaites des Pays-bas, & | 
comme c'eſtoit le plus juſte pretexte de la | l 

Perte de ce Prince: qu'il avoit reſoluè, il : [ 

5 y falloit vraiſemblablement envelopper le | 

* fieur de Montigny, & le Marquis de Ber- | 
'  ghes, qui de leur part preſſoient leur conge, [il 


pour Eviter le danger dont ils fe yoyoient 
menacez; mais il les remit au voyage qu'il 
eſtoit preſt de faire en leur pays. Ils n'eſ- 1 
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| 
toient pas ſi mal avertis de tout, qu'ils ne | 
4 ſgüſſent bien qu'il n'avoit d autre envie que 
4 de preparer par ce bruit le paſſage du Duc 
3 d' Albe; & parce qu'ils ne voyoient plus rien 
N à craindre pour ſon ſervice & pour le ſalut | 
. de ſes peuples, ils ne purent s'empeſcher | 
5 d'en temoigner du deplaifir, & meſme d'en | 
5 eſcrire en Flandre. Le Marquis cependant | 
3 mourut d'affſiction, d'autres diſent de poilonz - | 
3 & le ſieur de Montigny demeure ſeul, S ap- | 
5 percut en meſme temps qu'il eſtoit obſerye. . 
5. Il apprit encore la priſon du Comte de | | 
1 Hornes ſon frere, & incontinent apres il ſe | 
YT vit auſſi arreſts & conduit a Segovie. Il y | 
= reclama en yain les privileges de VOrdre | 
þ 
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violez en la maniere de ſa detention, & il 
n'en fut que plus indigrement traité pour 
routes les requeſtes qu'il preſenta, afin d' ob- 
tenir qu'on luy fit ſon proces. Dans ce mi- 
ſerable eſtat il fut ſecretement averty de la 
mort de ſon frere, qu'on luy avoit voulu 
cacher, il tenta un moyen de ſe ſauver , 
qui fut decouvert ſur le point de Pexecution, 
& luy plus refſerre que devant, avec un 
corps de Garde toujours veillant dans fa 
chambre, qui inſultoit a ſon malheur, qui 
avoit la malice & la cruaute des Soldats Ro- 
mains de la garde de Perſee Roy de Mace- 
doine. Ils jouoient perpetuellement toutes 
les nuits autour de fon lit, ils le reveilloient 
par des diſputes ou des blaſpheſmes , & re- 
pondoient rudement a toutes ſes .prieres de 
luy donner du repos, qu'ils n'eſtoĩent aupres 
de luy que pour faire Je contraire de ce qu'il 
ſoubaiteroit d'eux. Avec ſa diſgrace parti- 
culiere il reſſentoit encore plus vivement 
comme un Maiſtre genereux , celle de ſes 
pauvres domeſtiques; que la complicite de 
{on evaſion tenoit dans une priſon encore 
plus cruelle que la mort, a laquelle ils 
eſtotent condamnez, & qu'ils n'echapperent 
que par un miracle du ciel en faveur de leur 


fidelite. Cela Fobligea de preſſer plus ardem- 
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ment que jamais qu'on luy accordaſt la grace 
de luy faire ſon procès; mais parce qu'on 
ne ſcayoit dequoy le convaincre , & qu'il 
ne put eſtre juge qu'en Eſpagne ou eſtoit fe 
Roy, qui y devoit eſtre preſent avec ſes 
Confreres les Chevaliers de Ordre, la 
commiſſion fut renyoyee au Duc d'Albe fon 
ennemy particulier, ennemy conjure de toute 
ſa maiſon , & meurtrier de ſon frere. En- 
core ce- Juge recuſable par tant de qualitez 
odieuſes, ne put-1] trouver de crimes pour 
le faire mourir ; hors de Ja raiſon d'Eſtat, 
c*eſt-a-dire de Pimportance de faire perir un 
homme capable d'un reſſentiment prejudi- 
ciable au ſervice du Roy & a fa ſeureté 
particuliere: & comme il ne vouloit rien 
negliger qui ne put haſter la perte de cet 
infortuné Seigneur, il welt pas ſi-toſt appris 
qu' Anne d' Auſtriche paſſant d' Allemagne en 
Flandre pour aller epouſer le Roy d'Eſpagne, 
avoit promis à la Comteſſe de Hornes ſa mere 
& a Helene de Melun ſa femme, que ſa 
delivrance ſeroit la premiere priere qu'elle 
feroit a ſon mary: & il la rendit ſi neceſ- 
faire au ſalut des Pays- bas, qu'on le fit expres 
transferer de Segovie au chaſteau de Siman- 
cas, pour pas rendre une grande ville, dés- 
ja eſtonnee de la violence qu'il ſouffroit, 
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iẽmoin un maſſacre ſi barbare. La reſolution 
fut priſe de Pempoiſonner , & parce qu'on 
le rraitoit a ſes depens dans fa priſon , un des 
Nages fut pratique pour jetter du poiſon dans 
ſon boiuillon. Il en mourut trois ans apres 
ſa detention, au commencement du mois 
d' Octobre 1570, quoy que quelques - uns 
ayent eſcrit qu'il eut la teſte tranchee ; fon- 
dez . peut-eſtre ſur ee que le Duc d'Albe, 
feignant Mignorer cette execution , & aſ- 
ſeure par la de ſa procedure dont 1] rendit la 
Roy garand, donna Arreſt de mort contre 
luy comme vivant, & contre la memoire 
du Marquis de Berghes , pour ayoir ſujet 
de confiſquer tous leurs biens. 


En la perſonne de ce Seigneur de Mon- 


tigny , heritier de ſon frere en la Comte de 
Hornes, &c. & qui n'eut que deux enfans 
morts jeunes Helene de Melun ſa femme, 
fille de Hugues Prince d'Eſpinoy, & d'Yo- 
lande de Werehin, laquelle il epouſa Fan r560 
S<tcignit la poſterite maſculine & legitime de 
Jean de Montmorency, fils aiſne de Jean II, 
Baron de Montmorency, & de Jeanne Dame 
de Foſſeux & de Nivelle, & frere de Guil- 
laume Baron de Montmorency, ne du ſecond 
mariage de Jean avec Marguerite d'Orgemont. 
Ce Jean II, eſtan gouyerne par ſa derniere 

femme, 
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femme, qui le rendit peut-eſtre trop ſenſible 
aux fautes de jeuneſſe de ſes deux fils du 
premier lit, ledit Jean ſieur de Nivelle & 
Louis de Montmorency ſieur de Fofleux , 
i les desherita tous deux; Pun ſous le ſeul 
pretexte d'avoir manque de fidelite au Roy 
Louis XI, en ſuivant le Duc de Bourgogne 
dans le party du bien public, & Pautre pour 
avoir avec la meſme faute fait quelques vio- 
lences en ſa maiſon, & pour s'eſtre marié 
contre ſon conſentement, & moins noble 
ment qu'il ne devoit pour la grandeur de 
fa famille. Cette exheredation , quoy qu'ap- 
puyce de Pautorite du Roy, fut neantmoins 
long-temps conſlatee , tant par eux , que 
par leurs enfans , & il Sen voit un plai- 
doye fait au Parlement, ou la cauſe fut 
appointce le 20 de Novembre 1477 , par 
les plus celebres Adyocats du temps, Mi- 
chon pour Guillaume de Montmorency heri- 
tier & donataire de ſon pere, le Cog pour 
Louis de Montmorency, qui ſouſtint en 
termes expres que Marguerite des Waſtines 
ſa femme eſto.e de grande & de bonne maiſon 
& de Banniere, & meilleure que celle d Orge- 
mont, & n'y avolt aucun reproche, & eſtoit 
ſadite femme ſort en la grace dudit ſieur de 
Montmorency , Sabrevois pour Marguerite 
Tome XLV. = Cc 
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de Montmorency auſſi fille du premier lit; 
Vaudetar pour Marguerite d' Orgemont dou— 
airiere de Montmorency, & Pierre Chacerat 
Procureur de Jean de Montmorency ſieur 
de Nivelle, fils aiſnè de Jean, qui obtint enfin 
par Arreſt du premier Février 1492, pour 
{a moitie du douaire de Jeanne de Foſſeux 
ſon ayeule, la quatrieme partie de la Ba- 
rome de Montmorency & des autres Terres 
de ſon pere. 

Jean de Montmorency eſtant ainfi prive 
de ſon droit d'aiſneſſe, il s'habitua en Flandre 
aupres du Duc de Bourgogne, qui Payoit 
fait ſon Chambellan, & ou il poſſedoit la 
Seigneurie de Nivelle & autres grands biens; 
tant à cauſe de Jeanne de Foſſeux ſa mere, 
que du mariage qu'il y contracta avec Gou— 
dele de Gand, dite Vilain, Dame de Liede- 
kercke, &c., d'une ancienne & illuſtre mai- 
ſon, dont ſont encore les Comtes d'Iſen- 
ghien, & de laquelle eſtoient ifſus les Com- 
tes de Guines & les Seigneurs de Coucy. II 
en eut pluſieurs enfans, dont Paiſne Jean, 
ſieur de Nivelle, eſtant mort ſans poſterité 
de Marguerite, fille de Jacques premier, 
Comte de Hornes, & de Marguerite de 


Meurs, Pan 1510, Philippe de Montmo- 


rency ſon frere luy ſucceda ; lequel il avoit 
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marie des Pan 1496 a Marie de Hornes, fille 
de Frederic, fleur de Montigny-en-Oſtrevant, 
Wimy , Farbus, &c., & de Philippe de 
Melun. II eut delle entr'autres Joſeph de 
Montmorency, & Philippe, ſieur de Hachi- 
court, Chevalier de la Toiſon- d'or, chef 
des finances & du Conſeil d'Eſtat des Pays- 
Bas, mort ſans alliance. Joſeph de Mont- 
morency, ſieur du pays de Nivelle, &c., 
Epoula Pan 1523 Anne d'Egmond, fille de 
Floris, Comte de Buren & de Leerdam , 
Chevalier. de la Toiſon- d'or, Capitaine- 
General de PEmpereur Charles V aux Pays- 
Bas, & de Marguerite de Berghes; laquelle 
il laiſſa veuve Pan 1530, & mere de quatre 
enfans, Philippe, Floreni autrement appellé 


Floris, Marie, allice 19, a Charles, Comte 


de Lalain', Chevalier de la Toiſon- d'or, 
Gouverneur du Hainaut, 2%. a Pierre Erneſt, 
Comte de Mansfeld, Chevalier de la Toiſon- 
d'or & Gouverneur de Luxembourg : & 
Eleonor de Montmorency, pareillement ma- 
rice deux fois, 1. a Pontus de Lalain, ſieur 
de Bugnicourt, &c., Chevalier de la Toiſon- 


or & Gouverneur d' Artois, dont une fille 


morte jeune, 25. a Antoine de Lalain, Comte 

de Hooghſtraete, auſſi Chevalier de la Toi- 

ſon, qui n'éechappa a la cruavte du Duc 
Ce 2 
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d'Albe, que pour mourir des bleſſures qu'il 
recut en un combat (a) contre luy Pan 1568, 
duquel elle a eu grande polterite, qui a 
recueilly la ſucceſſion de cette branche de 
la maiſon de Montmorency, perie ſur le 
point d'un Etabliffement & d'une grandeur 
égale aux races ſouveraines, par la mort 
lamentable de deux Seigneurs ſi conſidéra- 
bles par les titres, les dignitez, les vertus 
& la réputation de ces deux freres Philippe 
& Florent; dont Vaiſne ent le bonheur de 
profiter de la Comte de Hornes, de la Sou— 
yerainete de Weert & de la Seigneurie d' Al- 
tena, par donation faite en ſa faveur & de 
{es heritiers a venir par Jean, Comte de 
Hornes, ſecond mary d'Anne d' Egmond ſa 
mere, & depouler encore une riche & puiſ- 
ſaute heritiere, Walburge , Comteſſe de 
Nieunart, de Meurs & de Zaerwerden, 
comme nous avons desja remarque. 

Les Princes de Robecꝗ, Marquis de Mor- 
becq, Comtes d'Eſtaire, Vicomtes d' Aire, 


Barons de Haveskercke, des Waſtines, &c., 


qui ſont encore en Flandre de la maiſon de 
Montmorency, ne ſont point iſſus de ce Jean 
fieur de Nivelle, anceſtre des Comtes de 
Hornes, qui s'y habitua. Ils ſont deſcendus 


(3) A la bataille de Gemmingen. 
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de la branche de Louis de Montmorency, 
Seigneur de Foſſeux, ſon frere, & duquel 
nous avons parle : duquel & de Marguerite 
Dame des Waſtines en Flandre ſortirent deux 
enfans, entrautres Rolland de Montmorency, 
Baron de Foſſeux, dont la poſterite qui S'eſt 
continuee juſques a preſent par les Marquis 
de Foſſeux & les Comtes de Bouteville, a 
herite des armes pleines & de Paiſneſſe, par 
Pextinction des Comtes de Hornes : & Oger 
de Montmorency, qui fut partage de la Ba- 
ronie des Waſtines en Flandre, & qui unit 
celle de Vendegies par ſon alliance avec 
Anne de Vendegies. II laiſſa d'elle a ſa mort 
Pan 1523 Jean de Montmorency, Baron des 
Waſtines, ſieur de Vendegies, de Berſée, 
& c., premier Eſchanſon de Philippe II, 
Roy d' Eſpagne, mort Pan 1538 mary d' Anne 

de Blois, fille de Louis, ſieur de Trelon, 
& de Jeanne de Ligne, & pere de Fran- 
cois, Baron des Waſtines, ſieur de Vende- 
gies, Berſce, Beuvry, &c., duquel'& d'He- 
lene Vilain, Dame d'honneur de la Reine 
Marie de Hongrie, Gouvernante des Pays- 
Bas, ſoxur de Maximilien Vilain, Comte 
d'Iſenghien, ſortirent Louis de Montmorency 
marie Fan 1577 avec Jeanne de Saint-Omer- 
fille de Jean, ſieur de Morbecq, Vicomte 5 

Cc 3 
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Bailly & Gouverneur d'Aire, & de Jacque- 
line d' Ive, Dame de Robecq, &c., & Ni- 


colas de Montmorency, ſieur de Vendegies, 


Baron de Haveskercke, premier cree Comte 
d' Eſtaire, mort ſans enfans d'Anne de Croy, 
fille de Jacques ſieur de Sempy, &c., Che- 
valier de la Toiſon, & d' Anne de Hornes , 
Fan 1617 : lequel eut pour heritier Jean de 
Montmorency fon neveu, fils de Louis, aprés 
luy Comte d'Eſtaire, & a cauſe de ſa mere 
Marquis de Morbecq, Prince de Robecq, 
&c,, Vicomte d'Aire, depuis Chevalier de 
la Toiſon-d'or, mort Van 1631: lequel eut 
entr' autres enfans de Madeleine de Lens, 
fille de Gilles, Baron des deux Aubignis, 
& de Joſſine de Noyelle, Francois-Philippe 
de Montmorency, Prince de Robecꝗq, Mar- 
quis de Morbecq, Comte d' Eſtaire, Vicomte 
d' Aire, Baron des Waſtines, Haveskercke, 
& c., fleur de Berſce, de Reneſeures, &c. 
Jay cru devoir faire cette remarque pour 
mettre difference entre les deux branches 
des Comtes de Hornes & d'Eſtaire, toutes 
deux habituces & ctablies eu Flandre, & 
ſorties de deux fils aiſnez de Jean II, Baron 
de Montmorency, qui les desherita, pour 
laiſſer la ſucceſſion à Guillaume, apres Juy 
Baron de Montmorency fon fils d'un 25. lie 
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Chevalier de l'ordre, ſon Chambellan, & 
Chevalier d'honneur de Louiſe de Savoye, 
mere de Francois premier, Gouverneur & 
Bailly d' Orleans, pere d' Anne, Duc de 
Montmorency, Pair & Conneſtable, ayeul 
de Henry, auſſi Duc, Pair & Conneſtable 
de France, & biſayeul de Henry, dernier 
Duc de Montmorency, & de Damville, 
Pair, Mareſchal & Admiral de France. 


(18) Wolfang - Guillaume de Baviere , 
Duc de Deux-ponts , comme (a) les Comtes 
Palatins, Electeurs de Empire, ſes ainés, 


ctoit iſſu de PEmpereur Robert, Comte Pa- 


Jatin, par Etienne de Baviere ſon quatrieme 
fils. A la priere du Prince de Conde, qui 
avoit depeche en Allemagne Gervais Barbicr 
de Francour (5), le Duc de Deux-Ponts leva 


cette armce dont FEleQeur Palatin le nomma 


Generahſhme. Sans y comprendre quelques 
troupes appartenant au Prince d' Orange, & 
les Francois auxiliaires qui s'y joignirent , 
elle Ctoit compoſèe (c) de ſept mille fix cent 


(a) Additoins de le Laboureur, T. II, p. 675. 

(b) Francour , Chancelier de Navarre , etoit ori- 
ginaire du Maine. Liſez le Tome XX VII de la Collec- 
tion, p. 420, | 

(e) De Thou, Liv. XLV. 
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chevaux & de fix mille hommes dinfantes 
rie. La Cour de France, inſtruite de ces 
pre paratifs, chargea le Duc d' Aumale de Sy 
oppoſer. On crut d'abord que des incurſions 
ſur le territoire des Princes Allemands pour- 
roient les engager a retenir chez eux Par- 
mee du Duc de Deux-Ponts. Le Prince Lor- 
rain executa ponctuellement les ordres qu'il 
avoit recus ; & meme il tailla en pieces au- 
pres de Neubourg un corps (a) de Proteſtans 
Francois, qui, n'ayant pu joindre le Prince 
de Conde, rayageoit PAlſace & la Franche- 
Comte. Ces actes d'hoſtilitè exerces par le 
Duc d' Aumale provoquerent Vindignation des 
Princes Allemands, & rarreterent point le 
depart du Duc de Deux-Ponts. Les tentatives 
des Emiſſaires de Catherine de Medicis , pour 
ſeduire ſes Soldats, furent infructueuſes. Il en 
rclulta ſeulement que le Duc de Deux-Ponts 


(a) Ce Corps etoit celui de Ia Coche, de la Maiſon 
de Theys en Dauphine. Le 12 de Novembre 1568, le 
Duc d' Aumale Venveloppa. La Coche, apres une vi- 
goureuſe réſiſtance, fut pris, & enſuite on Paſſaſſina 
de fang-froid. Pluſieurs Proteſtans Frangois de la pre- 
miere diſtinction, Faccompagnoient , & ſe ſauverent. 
Selon d'Aubigné ( Hiſtoire univerſelle, Liv. V, p. 284) 
la Coche ſe devoua genereuſement , & leur facilita aint 
le moyen de $&chapper, 


Y SUR LES MEMOTIRES9 40g 
preEſuma devoir publier un memoire apolo- 


getique de ſa conduite. Il le motiva ſur ſon 
3 zèle (a) pour la Religion Proteſtante , & de- 
= clara que, fi on vouloit accorder la liberté 


de conſcience aux Proteſtans Francois , il 


3 offroit de ſe retirer, ſans exiger aucune in- 
4 demnite, quoiqu'il eut deja depenſe plus de 
Cent mille ecus de ſon argent. Ce Memoire , 
5 Ecrit en allemand, fut traduit;en francois par 
des gens mal intentionnés. On y inſera des 


reproches offenſans pour Charles IX & le 
Duc d' Anjou relativement au meurtre du 
Prince de Conde. Le Duc de Deux-Ponts, 
Prince ſage & meſure , deſavoua ces additions 
calomnieules. Sa marche dailleurs fut auſſi 
beureuſe qu'il le pouyoit defirer. Le redac- 
teur des Memoires (b) de Tavannes confirme 
2 rccit de Caſtelnau, en attribuant le ſucces 
de cette marche a la mefinteliigence des Ducs 
de Nemours & dAumale. La Noue le dit 
egalement, Cependant on doit obſerver que 
de Thou (c) & Davilla (d), pour excuſer le 
Duc d Aumale (e), alleguent Vinferiorue de 


(a) De Thou „Liv. XLV. | 
(b) T. XXVII de la Collection, p. 161. 
(e) Liv. XLV. 
(d) Hiftoire des Guerrer civiles, Liv. IV, p. 327. 
(e) Voyez ce qu'on a dit a ce ſujet dans les Ob- 
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ſes forces. Au ſurplus il eſt conſtant que la 
priſe de la Charité facilita une jonction dont 
on pretend que PAmiral avoit deſeſpere Le 
Duc de Deux-Ponts ne jouit pas de la ple- 
nitude de fon triomphe. Il mourut quelques 
jours auparavant que ſes troupes ſe fuſſent 
reunies a celles des Princes & de PAmairal. 
On a diſcute la cauſe de {a mort dans un des 
volumes precedens (a). Nous y ajouterons 
qu'il exhorta ſes principaux Officiers à con- 
ſommer l'œuvre commencee. Il choiſit pour 
commander en chef Holrad de Mansfeld 
ſon Lieutenant. Ce fut à Neſſon, à trois lieues 
de Limoges qu'il dicta ſes dernières volontes. 
Son corps, POTtE A Angouleme, fut transfers 
par la ſuite dans ſon pays. Les Poëtes Fran- 
cos , du parti Proteſtant, eſſayèrent de jetter 
quelques fleurs ſur le tombeau de ce Prince. 
Lepitaphe qu'ils lui firent renferme pluſieurs 
jeux de mots ſur ſon nom „& nous ne la 
donnons pas pour un modele de gout. . « « 


Deſſus ce double Pont la cavaliere gloire 
Des Guerriers Allemands juſqu'en France paſſa, 


Du Baltique Ocean, au Gaſcon traverſa ; 


ſervations ſur les Mémoires du Marechal de Vieilles 
ville, T. XXXII de la Collection, p. 396 & 397. 


(a) T. XXVII de la Collection, p. 365. 
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Ft maint Pontificat (2) paſſa la rive noire. 


Malgré deux camps nombreux paſſerent Saone & Loire: 


Puls, eſtrange malheur ! ce beau Pont ſe caſſa, 


Caſſa? non; mais au Ciel dreſſé neus delaiſſa 
En deux fleuves épars ſon nom & ſa meEmoire. 
Loire au pere Ocean raconte ſon honneur , 

Saone au Rhone le dit, & puis ce grand Sonneur 

A deux cors en remplit la Mediterrane: 

Ainſi n'eſt point rompu , mais crd bien amplement , 
Qui a de ces deux mers ſa longueur terminee , 


Er tr6s-haut en hauteur attteint le firmament. 


(a) Ce vers peint bien opinion accréditée par le 
fanatiſme dans les deux partis. Les Catholiques d'un 
cdte Sapplaudiſſoient en Egorgeant ou en briilant les 
Heretiques; & de autre, les Proteſtans comptoient 


au nombre de leurs trophées les Pretres Catholiques 
quils tuoient. 


Fin du quarante-cinquieme Volume. 
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